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A PROPOS DU TITRE

AsasrA.oo. - Dans certaines 6ditions, la pi6ce est intitulde /e

Rhinociros; Dans 1'6dition du th6Atre complet, le titre
est Rhinocdros. Que faut'il dire (ou 6crire)? Le mot << rhi-
noc6ros > est-il au singulier ou au pluriel?

IoNBsco. - <r Rhinocdtos est pefi-Afie au singulier' peut-Afie
au pluriel. Je joue sur l'iquivoque orthographique. Finalement,
d mon avis, ie devrait itre plutit au singulier : il s'agirait
tle la totaliti rhinocdrique. On dit B.l;linoc6ros ividemment,
et nonle Rhinoc6ros. Dans lacollectiondu Manteau d'Arle-
quin, le coruecteur a cru bien faire en mettant l'article. Trop
pareisseux pour corriger - ou trop ndgligent, aux riimpres'
sions successives - la correction du correcteur.-. >t

RmNocfnos de IoNBsco a 6t6 pr6sent6 pour la premidre
fois ir Paris, le 22 janvier 1960, au Thddtre de France, dans
une mise en scdne de Jean-Louis Barrault, avec des d6cors
de Jacques NoEl. Les principaux rdles 6taient tenus par Jean-
Louis B.qnnlulr (B6renger), William Saslrrrn (Jean), Simone
V,qlinr (Daisy), Gabrielle CArrnuo, Marie-H6ldne Da,sr6,
Michel Bnnra.Y, R6gis OuruN.



ACTE PREMIER

DfcoR

Une place dans une petite ville de province. Au
fond, une maison composde d'un rez-de-chaussde et
d'un dtage. Att rez-de-chanssde, la devanture d'une
ipicerie. On y entre par tme porte vitrde qui sur-
monte deux ou trois marches. Au-dessus de la devttn-
ture est dcrit en caractAres trds visibles le mot :
< EprcrnrB >>. Au premier dtage, deux fen€tres qui
doivent €tre celles du logement des ipiciers. L'dpi-
cerie se trouye donc dans le fond du plateau, mais
assez sur la gauche, pas loin des coulisses. On aper-
goit, au-dessus de la maison de l'dpicerie, le clocher
d'ttne iglise, dans le lointain. Entre l'dpicerie et le
c1ti droit, la perspective d'nne petite rue. Sur la
droite, ldgirement en biais, la devanture d'un cafd,
Att-dessus du cafe, un dtage avec une fen€tre. Devant
la terrasse de ce cafd : plusieurs tables et chaises
s'ayancent jttsque prbs du milieu du plateau. Un
arbre poussidreux pris des chaises de la teruasse. Ciel
bleu, lumiire crue, murs tris blancs. C'est un diman-
che, pas loin de midi, en dtd. Jean et Bdrenger iront
s'asseoir d une table de la terrasse.

Le d6cor de Jacques Noiil.

Mise en scdne de Jean-Louis Barrauh
o Le il6cor et les indications sc6liques Ionesco d6crit longue-

ment le d6cor et donne des indications sc6niques d6taill6e;; il
s'en explique dans Expdrience du th1Ate : < Le t-h6Atre est autant
visuel qu'auditif [...]. Il est donc non seulement permis mais
recommand6, de faire jouer.les accessoires, faire vivie les objets,
animer les d6cors, coucr6tiser les symboles. > Le d6cor djnne
Ie ton de la piEce.

@ Relevez les d6tails r6alistes qui soulignent la banalit6 et
la m6diocrit6 du cadre. Notez les 6l6ments q"ui doivent provoquer
chez le spectateur une impression de g6ne et de malai"e.

@ .Quel int6r6t pr6sente le jeu de seine initial pour la pr6sen-
tation de la situation?
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Avant le lever du rideau, on entend carillonner. Le
carillon cessera quelques secondes apris le lever du
rideau. Lorsque le rideau se live, tme femme por-
tant sous un bras un panier d provisions vide, et
sous l'autre un chat, traverse en silence la scine, de
droite d gauche. A son passage, l'ipici|re ouvre la
porte de la boutique et la regarde passer.

L'EpIctinr. - Ah, celle-lirl (A son mari qui est dans
la boutique.) Ah, celle-li, elle est fidre. EIle ne veut plus
acheter chez nous. (L'dpicidre disparait, plateau vide,
quelques secondes.)

Par la droite, apparatt Jean; en m€me temps par
la gauche, apparait Bdrenger. Jean est tris soigneu-
sement v1tu : costume marron, cravate rouge, faux
col arnidonnd, chapeau nlarron. Il est un peu rougeaud
de figure, Il a des souliers jaunes, bien ciris;
Bdrenger n'est pas rasd, il est tAtu nue, les cheveux
mal peignds, les v€tements chiffonnds ; tout exprime
chez lui la nigligence, il a l'air fatigud, somnolent;
de temps d autre, il bdille.

5 JeeN, venant de la droite. - Vous voil?r tout de m6me,
B6renger.

BtnrNcrn, venant de la gauche. 
- Bonjour, Jean.

Jea.N. - Toujours en retard, 6videmment! (Il regarde
sa montre-bracelet.) Nous avions rendez-vous ir onze

10 heures trente. Il est bient6t midi.
B6neNann. - Excusez-moi. Vous m'attendez depuis

longtemps?
Jea.N. - Non. J'arrive, vous voyez bien. (Ils vont

s'asseoir d une des tables de la terrasse du cafd.)
16 Bf,noNcen. - Alors, je me sens moins coupable,

puisque... vous-meme...
JBIN. - Moi, c'est pas pareil, je n'aime pas attendre,

je n'ai pas de temps d perdre. Comme vous ne venez
jamais ir l'heure, je viens exprds en retard, au moment ot

20 je suppose avoir la chance de vous trouver.
Bfnnucnn. - C'est juste... c'est juste, pourtant...
JBIN. - Vous ne pouvez affirmer que vous venez ir

l'heure convenue!

PREXTIER ACTE

B6nnrqcnn. 
- Evidemment... je ne pourrais l,affirmer.

25 (Jean et Birenger se sont assis.)
JraN. - Vous voyez bien.
BEnrNcBn. - Qu'est-ce que vous buvez?
Jrnu. - Vous avez soif, vous, dds le matin?
BinrNcBn. - Il fait tellement chaud, tellement sec.30 Jr.q.N. 

- Plus on boit, plus on a soif, dit la science
populaire...

BtnpNcnn. - Il ferait moins sec, oo aurait moins soif
si on pouvait faire venir dans notre ciel des nuages scien-
tifiques.36 Jnl^N, examinant Birenger. 

- Qa ne ferait pas votre
affaire. Ce n'est pas d'eau que vous avez soif, mon cher
B6renger...

BEnrNcEn. 
- Que voulez-vous dire par lir, mon cher

Jean?40 JEln. 
- Vous me comprenez trds bien. Je parle de

l'aridit6 de votre gosier. C'est une terre insatiable.
BERnNcen. 

- Votre comparaison, il me semble...
Jr;rN, I'interrompant. 

- Vous 6tes dans un triste6tat,
mon ami.45 BfnuucBn. - Dans un triste 6tat, vous trouvez?

JpaN. - Je ne suis pas aveugle. Vous tombez de fatigue,
vous avez encore perdu la nuit, vous bdlllez, vous Otes
mort de sommeil...

B6nrNcBn. - J'ai un peu mal aux cheveux...60 Jn,q,N. - Vous puez l'alcool!
B6nrNcrn. 

- J'ai un petit peu la gueule de bois, c'est
vrai !

JB.a.N. - Tous les dimanches matin, c,est pareil, sans
compter les jours de la semaine.66 B6nnrqcrn. 

- Ah non, en semaine c'est moins frdquent,
ir cause du bureau...

JBaN. - Et votre cravate, or) est-elle? Vous l,avez
perdue dans vos 6bats!

BEnENcEn, mettant la main d son cou- - Tiens, c,est
80 vrai, c'est drdle, qu'est-ce que j'ai bien pu en faire?

Jntis, sortant une cravate de la poche de son yeston. 
-Tenez, mettez celle-ci.

BfnrNcrn. 
- Oh, merci, vous €tes bien obligeant.

(Il noue la cravate d son cou.)

b5
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66 JnlN, pendant que Birenger noue sa cravate au petit
bonheur. 

- Vous 6tes tout d6coiff6! (Bdrenger passe les
doigts dans ses cheveux.) 'lenez, voici un peigne! (Il
sort un peigne de l'autre poche de son veston.)

Bfnewcrn, prenant le peigne. 
- Merci. (Il se peigne

7o vaguement.)
JrnN. 

- Vous ne vous Ctes pas ras6! Regardez la t6te
que vous avez. (Il sort ufie petite glace de la poche intd-
rieure de son veston, la tend d Bdrenger qui s'y examine;
en se regardant dans la glace, il tire la langue.)75 B6nnNcsn. 

- J'ai la langue bien charg6e.
JntN, reprenant la glace et la remettant dans sa poche. 

-Ce n'est pas 6tonnantt... (Il reprend aussi le peigne que lui
tend Birenger, et le remet dans sa poche.) La cirrhose vous
menace, mon ami.80 BEnBNcnn, inquiet. - Vous croyez?...

JraN, d Birenger qui veut lui rendre la cravate. -Gardez la cravate, j'en ai en r6serve.
BfneNcrn, admiratif, - Vous 6tes soigneux, vous.
Jati*, continuant d'inspecter Bdrenger. - Vos vetements

86 sont tout chiffonn6s, c'est lamentable, votre chemise est
d'une salet6 repoussante, vos souliers... (Birenger essaye
de cacher ses pieds sous la table.) Yos souliers ne sont
pas cir6s... Quel d6sordre!... Vos 6pautes...

B6nrNcrn. 
- Qu'est-ce qu'elles ont, mes 6paules?...e0 JreN. 

- Tournez-vous. Allez, tournez-vous. Vous
vous 6tes appuy6 contre un mur... (Bdrenger dtend
mollement sa main vers Jean.) Non, je n'ai pas de brosse
sur moi. Cela gonflerait les poches. (Toujours mollement,
Birenger donne des tapes sur ses ipaules pour en faire

s5 sortir la poussiire blanche ; Jean icarte h ftte.) Oh lA 1e...
Ofi donc avez-vous pris cela?

honte

PREMIER ACTE

Le samedi soir, je suis p1ut6t fatigu6, alors, vous me
comprenez, pour me d6tendre...

JrnN. - Mon cher, tout le monde travaille et moi aussi,
moi aussi comme tout le monde, je fais tous les jours mes

110 huit heures de bureau, moi aussi, je n'ai que vingt et un
jours de cong6 par an, et pourtant, pourtant vous me
yoyez... De Ia volont6, que diable!...

BEneNcen. - Oh, de la volont6, tout le monde n'a pas
la v6tre. Moi je ne m'y fais pas. Non, je ne m'y fais pas,

115 ir la vie.
Jnew. - Tout Ie monde doit s'y faire. Seriez-vous une

nature supdrieure?
BEnnNcrn. - Je ne pr6tends pas...
JnrN, interrompant. - Je vous vaux bien; et mCme,

120 sans fausse modestie, je vaux mieux que vous. L'homme
sup6rieur est celui qui remplit son devoir.

BEnnNcnx. - Quel devoir?
JBnN. - Son devoir... son devoir d'employ6 par

exemple.u5 BfnrNcrn. - Ah oui, son devoir d'employ6...
JBIN. - Oir donc ont eu lieu vos libations cette nuit?

Si vous vous en souvenez!
B6nrNaun. - Nous avons f6t6 l'anniversaire d'Auguste,

notre ami Auguste...

57

o Premiire sclne entre Jean et B6renger 
- 

C,est une << scbne
d'exqosition )) qui permet de caract6riiser les personnages et de
d6finir le climit tie la perire ville.
JEAN est l'home sup6rieu qui a des priucipes.
@ Relevez les aphorismes dont il 6maille ses proposi que traduit
leur accmulation?

@ Notez, dans ses rdpliques, Ie ton de sup6riorit6, I,attitude
de protecteur qu'il prend i l'6gard de B6renger, les plaisanteries
un peu lourdes, l'agressivit6, la rancceur.

Q Q!9. ^p"o."r-vous de sa d6finition de I'homme sup6rieur(t. r20)?

@ Quel changement de ton apporte son jeu d,illusiomiste?
Bfnnncrn est celui << qui ne se fair pas i la vie > fl. ll4), qui
est << mal i l'aise dans I'existence " (ir. 66, l. l??). '

@ Montre-z que Ie d6braill6 de ses attitudes et de ses propos
exprime, des eette scdne, sa < difficult6 d,6tre >>.

BEnrNcBn. - Je ne m'en souviens pas.
JeaN. 

- C'est lamentable, lamentable!
d'6tre votre ami.

10o BEnrNcBn. - Vous 6tes bien s6vdre...
JuN. 

- 0n le serait 2r moins!
Bf,noNccn. - Ecoutez, Jean. Je n'ai gudre de distrac-

tions, on s'ennuie dans cette ville, je ne suis pas fait pour
le travail que j'ai... tous les jours, au bureau, pendant

106 huit heures, trois semaines seulement de vacancei en 6td !
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130 JBIN. - Notre ami Auguste? On ne m'a pas invit6,
moi, pour l'anniversaire de notre ami Auguste"' (A ce

momint, on entend le bruit tr?s iloigni, mais se rapprochant
tris viti, d'un souffie de fauve et de sa course prdcipitde,

ainsi qu'un long barrissement-)
1s6 BfnnNcpn. - Je n'ai pas pu refuser. Cela n'aurait pas

6t6 gentil.,.
JelN. - Y suis-je a116, moi?
BfnrNcrn. - C'est peut-€tre, justement, parce que

vous n'avez pas 6t6 invite!."

Ll Senvsusn, sortant du cafe. - Bonjour, Messieurs,
que d6sirez-vous boire? (Les bruits sont devenus tr?s

forts.)
JrlN, ri Bdrenger et criant presque pour se faire entendre,

5 au-dessus des bruits qu'il ne pergoit pas consciemment' -
Non, il est vrai, je n'6tais pas invit6' On ne m'a pas fait cet

honneur... Toutefois, je puis vous assurer que m6me si
j'avais et6 invit6, je ne serais pas venu,.c-ar'." (Les bruits
-sont 

d.evenus dnormes.) Que se passe-t-il? (Les bruits du
ro galop d'un anirnal puissant et lourd sont tout proches, trDs

iccikres; on entend son halitement.) Mais qu'est-ce que

c'est ?

Ln SenvnusB. - Mais qu'est-ce que c'est? (Bdrenger'

toujours indolent, sans avoir l'air d'entendre quoi que ce soit,,
15 riiond tranquillement d Jean au sujet de-l'invitation; il

rimue les liires; on n'entend pas ce qu'il dit; Jean se ldve

d'un bond, fait tomber sa chaise en se letant, regarde du

cdtd de la'coulisse gauche, en montrant du doigt, tandis que

Bdrenger, touiours un peu vaseux, reste assis')
20 JnrN. - Oh, ut rhinoc6ros! (Les bruits produits par

l'animal s'dloigneront d la m€me vitesse si bien que l'on
peut ddid distiiguer les paroles qui suivent ; .toute cette scAne
^doit 

€ire jouii tris viie; rlpitanl ;/ Oh! un rhinoc6ros!
Ln SrnvEusr. - Oh! un rhinocdros!

25 L'Eprcrixe, qui montre sa tete par la porte de son dpi'
cerie. - Ohi un rhinoc6ros! (A son mari, restd dans la
boutique.) Viens vite voir, un rhinoc6ros! (Tous suivent

du reiard, d gauche, la course du fauve')
JBIN. - Iifonce droit devant lui, fr6le les 6talages!

30 L'Errctun, dans sa boutique. - Oi ga?

Ll SenvEusr, mettant les mains sur les hanches' - Oh!

L'Errcrinr, d son mari qui est toujottrs dans sa boutique.

- Viens voir! (Juste d ce montent l'Epicier montre sa
t€te. )36 L'Eprcrrn, montrant sa ftte. - Oh, un rhinoc6ros!

LE LocIcrnN, venant vite en scine par la gauche. 
- Un

rhinoc6ros, ir toute allure, sur le trottoir d'en face! (Toutes
ces rdpliques, d partir de : << Oh, un rhinocdros >> dit par
Jean s.ont presque simultandes. On entend un << ah >> poussd

'0 par une femme. Elle apparatt. Elle court jusqu'au milieu
du plateau; c'est la Mdnagire avec son panier au bras;
une fois arrivde au milieu du plateau, elle laisse tomber son
panier; ses provisions se rdpandent sur la scdne, une bou-
teille se brise, mais elle ne ldche pas le chat tenu sous l'autre

a5 bras.)
La. MENectnn. - Ah ! Ohl (Le Weux Monsieur dldgant

venant de la gauche, d la suite de la Mdnagdre, se prdcipite
dans la boutique des dpiciers, les bouscule, entre, tandis que
le Logicien ira se plaquer contre le mur du fond, d gauche

60 de l'entrie de l'dpicerie. Jean et la Serveuse debout, Bdren-
ger assis, toujours apathique, forment un autre groupe. En
mOme temps, on a pu entendre en proyenance de la gauche
des << oh! >>, des << ah! >>, des pas de gens qui fuient. La
poussidre, souleyde par le fauve, se ripand sur le plateau.)66 Lr ParnoN, sortant sa tAte par la fen€tre d l'dtage au-
dessus du cafd. - Que se passe-t-il?

Ln Vrnux MoNsreun, disparaissant deniire les ipiciers.

- Pardon! (Le Vieux Monsieur dldgant a des gu€tres

^ 
blanches, un chdpeau mou, une canne d-pommeau d;ivo.ire ;

60 le Logicien est plaqud contre le mur, il a une petite inous-
tache-grise, des lorgnons, il est coffi d'un canotier.)

L'EpIcrinr, bousculde et bousculant son mari, au Yieux
Monsieur. 

- Attention, vous, avec votre canne!
L'Eprcrrn. 

- Non, mais des fois, attentio n! (On verua
85 la t€te du Yieux Monsieur derridre les dpiciers.)

Ln SrnveusB, au Patron. - Un rhinoc6ros!
Ln P.LrnoN, de sa fen€tre, d la Seryeuse. - Vous rOvez!

(Yoyant le rhinocdros rJ Oh, 9a alors!
La M6Na.cinn. 

- Ah! (Les << oh >> et les << ah >> des
7o coulisses sont comme un arridre-fond sonore d son << ah >>

d elle ; la Mdnagire, qui a laissd tomber son panier d pro-
visions et la bouteille, n'a donc pas laissd tomber son chat
qu'elle tient sous l'autre bras.) Pauvre minet, il a eu peur!
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Lr ParnoN, regardant tottjours vers la gauche, suivant
75 des yeux la course de I'animal, tandis que les bruits pro-

duits par celui-ci vont en ddcroissant : sabots, barrisse'
ments, etc. Bdrenger, lui, dcarte simplement un peu la tAte,

d cause de la poussiire, un peu endormi, sans rien dire; il
fait simplement une grimace. - Qa alors!

80 Jntr-t, 4cartant lui aussi un peu la t€te, mais avec viva'
citi. - Qa alors! (Il dternue.)

L,q. M6Nncinn, au milieu du plateau, nxais elle s'est
retournie vers la gauche; les protisions sont ripandues
par terre autour d'elle. - Qa alors! (Elle-dternue.)

85 Lr VInux MoNsrrun, r'Eercrint, l'Eerctrn, au fond,
rdouvrant la porte vitrde de l'dpicerie, que le Vieux Mon-
sieur avait refermde derriire lui. - Qa alorsl

JBa,N. - Qa alors ! (A Bdrenger :) Vous avez v:u? ( Les
bruits produits par le rhinociros, son barrissement, se sont

so bien dloignds; les gens suivent encore du regard l'animal,
debout, sauf Bdrenger, tottiours apathique et assis-)

Tous, sauf Blrenger. - Qa alors!
B6nnNcnn, d Jean. - Il me semble, oui, c'6tait un

rhinoc6ros ! Qa en fait de la poussidtet (Il sort son mou'
s5 choir, se mouche.)

Ll MfN.qcEnE. - Qa alors! Ce que j'ai eu peur!

lLe Vieux Monsieur, galant, aide la Minagdre d ramas-
ser ses provisions, ptris va rejoindre le Logicien.]

Lr LocrcmN, au Yieux Monsieur. - Je vais vous expli-
quer le syllogisme.

LB Vrrux MoNsrnun. - Ah oui, le syllogisme!

o Le passage du rhinoc6ros - 
Le bruit du rhinoc6ros colmence

,o ,io-eit pr6cis oir Jean va se mettre en coldre. C'est un sym'
bole et une-clef de signification de la piBc-e. << Toutes les id6o-
logies ne sont que les-justifications et les alibis de certains sen-
tiirents, de ceriaines passions >>, dit Ionesco i Claude Bonnefoy.

@ Montrez que les r6pliques dcs huit personnages exprimert
t-outes les atfitudes d'une-foule: la curiositd, l'6lonnement, le
scepticisme, l'6goisme de la peur, l'indignation.

@ Pourquoi B6renger est-il indiff6rent?

PREMIER ACTE

JEAN, d Bdrenger. - Je n'en reviens pas! C'est inad-
5 missible. (Birenger bdille.)

Le LocrcrBN, au Vieux Monsieur. - Le syllogisme
comprend 1a proposition principale, la secondaire, et Ia
conclusion.

LB Vrnux MoNsraun. - Quelle conclusion? (Le Logi-
10 cien et le Vieux Monsieur sortent.)

JpaN. - Non, je n'en reviens pas.
BEnENcrn, d Jean. - Ca se voit que vous n'en revenez

pas. C'etait un rhinoc6ros, eh bien, oui, c'6tait un rhino-
c6ros!... Il est loin... il est loin...15 Jn.q.N. - Mais voyons, voyons... C'est inoui!Un rhino-
cdros en libert6 dans la ville, cela ne vous surprend pas?
On ne devrait pas le permettrel, ( Bdrenger bdille.) Mettez
donc la main devant votre bouche!...

B6nrNcrn. - Ouais... ouais... On ne devrait pas le per-
20 mettre. C'est dangereux. Je n'y avais pas pens6. Ne vous

en faites pas, nous sommes hors d'atteinte.
JnaN. - Nous devrions protester auprds des autorit6s

municipales!A quoi sont-elles bonnes les autorit6s muni-
cipales ?

25 BEnnNcEx, bdillant, puis mettant viventent la main d,sa
bouche. - Oh, pardon... Peut-Otre le rhinoc6ros slest-il
6chapp6 du jardin zoologiquel

Jra.N. - Vous r6vez debout!
BExsNcrn. - Je suis assis.30 JraN. - Assis ou debout, c'est la mdme chose.
BEnENcrn. * II y a tout de m6me une diff6rence.
JraN. - Il ne s'agit pas de cela.
B6nENcnn. - C'est vous qui venez de dire que c'est la

m6me chose, d'6tre assis ou debout...35 Jna.N. - Vous avez mal compris. Assis ou debout,
c'est la m6me chose, quand on r6ve!...

BfnrNcnn. - Eh oui, je r6ve... La vie est un rCve.
Jnl.N, continuant. - ...Vous revez quand vous dites

que le rhinoc6ros s'est echapp6 du jardin zoologique...a0 BtneNcrn. - J'ai dit : peut-Otre...
Jna.N, continuant. -.,. car il n'y a plus de jardin zoolo-

gique dans notre ville depuis que les animaux ont 6t€
d6cim6s par la peste... il y a fort longtemps...

BEnENorn, m€me indffirence. - Alors, peut-Otre vient-il
a6 du cirque?
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Jn.e.N. - De quel cirque parlez-vous?
BEnnxoux. - Je ne sais pas... un cirque ambulant.
JreN. - Vous savez bien que Ia mairie a interdit aux

nomades de s6journer sur 1e territoire de la commune...
60 Il n'en passe plus depuis notre enfance.

B6nrNcrn, s'emp€chant de bdiller et n'y arrivant pas. -Dans ce cas, peut-Etre etait-il depuis lors rest6 cach6 dans
les bois mar6cageux des alentours?

JntN, levant les bras au ciel. - Les bois mar6cageux
65 des alentours! les bois mar6cageux des alentours!... Mon

pauvre ami, vous Ctes tout ir fait dans les brumes 6paisses
de I'alcool.

BfnrNcnn, natf. - Qa c'est vrai... elles montent de
I'estomac...60 JeeN. - Elles vous enveloppent le cerveau. Oir con-
naissez-vous des bois mar6cageux dans les alentours?...
Notre province est surnommee : ( La petite Castille >>

tellement elle est d6sertiquel!
BEnENcrn, excddd et assez fatigtrd. - Que sais-je alors?

65 Peut-Ctre s'est-il abrit6 sous un caillou?... Peut-Ctre a-t-il
fait son nid sur une branche dessech6e?...

JneN. 
- Si vous vous croyez spirituel, vous vous

trompez, sachez-le! Vous 6tes ennuyeux avec... avec
vos paradoxes! Je vous tiens pour incapable de parler

?o s6rieusement !

B6nrNcrn. 
- Aujourd'hui, aujourd'hui. seulement...

A cause de... parce que je... (Il montre sa tAte d'un geste
vague.)

JEaN. 
- Aujourd'hui, autant que d'habitude!75 BfnrNcrn. - Pas autant, tout de m6me.

JuN. 
- Vos mots d'esprit ne valent rien!

B6nrwcnn. - Je ne prdtends nullement...
JntN, l'interrompant. - Je d6teste qu'on se paie ma

tOte !80 BEnrNcEn, la main sur le ceur. - Je ne me permettrais
jamais, mon cher Jean...

JEAN, l'interrompant. - Mon cher B6renger, vous vous
le permettez...

l. Castille : Eroyince espagnole ayant pour capitale Madrid. So! climaa est continental :( neuf mois d'hiyer, trois mois d'enfer >, selon un diaton local.

BfnnNcBn. - Non, ga non, je ne me le permets pas.
85 JB.a.u. - Si, vous venez de vous le permettre!

BfnBNcpn. - Comment pouvez-vous penser...
Jnrx, l'interrompant. - Je pense ce qui est!
B6nnNcrn. - Je vous assure...
JatN, I'interrontpant. - ...Que vous vous payez ma

eo t0te !

Bf,nnNcrn. - Vraiment, vous etes tOtu.
JBaN. - Vous me traitez de bourrique, par-dessus

le march6. Vous voyez bien, vous m'insultez.
BEnENcnn. - Cela ne peut pas me venir ir l'esprit.

e5 Jr.q.N. - Vous n'avez pas d'esprit!
BEneNcBn. - Raison de plus pour que cela ne me

vienne pas ir l'esprit.
JelN. - Il y a des choses qui viennent i l'esprit mOme

de ceux qui n'en ont pas.
100 BinrNcnn. - Cela est impossible,

JBIN. - Pourquoi cela est-il impossible?
BfnrNcrn. - Parce que c'est impossible.
JnnN. - Expliquez-moi pourquoi cela est impossible,

puisque vous pr6tendez €tre en mesure de tout expliquer...
106 BEneNcnn. - Je n'ai jamais pr6tendu une chose

pareille.
JnaN. - Alors, pourquoi vous en donnez-vous l'air?

Et, encore une fois, pourquoi m'insultez-vous?
Bfnrlrcnn. - Je ne vous insulte pas. Au contraire.

r10 Vous savez ir quel point je vous estime.
JB,q.N. - Si vous m'estimez, pourquoi me contredisez-

vous en pr6tendant qu'il n'est pas dangereux de laisser
courir un rhinoc6ros en plein centre de la ville, surtout
un dimanche matin, quand les rues sont pleines d'en-

116 fants... et aussi d'adultes...
Bfnnqcrn. - Beaucoup sont ar Ia messe. CeuxJir ne

risquent rien...
JuN, l'interrompant. - Permettez... i l'heure du

march6, encore.
B6nnxcnn. - Je n'ai jamais affirm6 qu'il n'6tait pas

dangereux de laisser courir un rhinoc6ros dans la ville.
J'ai dit tout simplement que je n'avais pas r6fl6chi ir ce
danger. Je ne me suis pas pos6 la question.

JnaN. - Vous ne r6fl6chissez jamais ?r rien!
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A gauche, le Logicien (Jean Par6dls)
avec le Vieux Monsieur (Robert Lombard)

A droite, B6renger (J.-1. Barrault)
avec Jean (William Sabatier).

(1. p. 67).

125 BEnrncrn. - Bon, d'accord' Un rhinoc6ros en libert6,
qa n'est pas bien.

JenN. - Cela ne devrait pas exister.
Bfnnxctn. - C'est entendu. Cela ne devrait pas

eiister. C'est m6me une chose insensde. Bien. Pourtant,
140 ce n'est pas une raison de vous quereller avec moi pour ce

fauve. Quelle histoire me cherchez-vous a cause d'un
quelconque p6rissodactyle 1 qui vient de passer tout 

'Ifiit par 
-hasard, 

devant nous? Un quadrupdde stupide
qui ne m6rite m0me pas qu'on en parle! Et f6roce en

"u plus. Et qui a disparu aussi, qui n'existe plus. On ne

va pas se pr6occuper d'un animal qui n'existe pas' Par-
loni d'autre chose, mon cher Jean, parlons d'autre chose,
les sujets de conversation ne manquent pas... (Il bdille,
il prend son verre.) A votre sant€t, (A ce motnent, le Logi-

tto ,i)n et le Yieux Monsieur entrent de nouvean, par la
droite ; ils iront s'installer, tout en parlant, d une des tables

de la terrasse du cafe, assez loin de Bdrenger et de Jean,

en arridre et ii droite de ceux-ci.)
JBau. - Laissez ce verre sur Ia table' }.Ie le buvez pas'

t+s (lean boit une grande gorgde de son pastis et pose le verte
d moitii vide sur la table. Bdrenger contirute de tenir son

verre dans la main, sans le poser, sans oser le boire non plus")

BfnrNcrn. - Je ne vais tout de m0me pas le laisser au
patron! (Il fait mine de vouloir boire.)

160 JB.q.u. - Laissez-le, ie vous dis.
BfnnNcBn. - Bon. (Il veut remettre le verre sur la

table. A ee moment passe Daisy, ieune dactylo blonde,
qui traverse le plateau, de droite d gauche. En apercevant
baisy, Bdrengir se live brusquement et en se levant il fait

165 un geste maladroit ; le verre tombe et mouille le pantalon

de lean.) Oh, Daisy!
JEIN. - Attentionl Que vous Otes maladroit.
BEnrNcnn. - C'est Daisy... excusez-moi..' (Il va se

cacher, pour ne pas 6tre ltu par Daisy.) Je ne veux pas
roo qu'elle me voie... dans l'etat oir je suis.

JBIN. - Vous 6tes irapardonnable, absolument impar-
donnable! (Il regarde vers Daisy qui disparait') Cette
jeune fl1le vous effraie?

1, Du grec rsptoooq impair, et, 6axru).oq doigt : mamifdres ongules qui prennent

appui sur un nombre impair de doigts.
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BtnBNcrn. - Taisez-vous, taisez-vous.165 Jn,q.N. - Elle n'a pas l'air m6chant, pourtant!
BfnnNcnn, revenant vers Jean une fois que Daisy a

disparu. - Excusez-moi, encore une fois, pour...
Jnaw. - Voild ce que c'est de boire, vous n'6tes plus

maitre de vos mouvements, vous n'avez plus de force
u0 dans les mains, vous 6tes ahuri, esquint6. Vous creusez

votre propre tombe, mon cher ami. Vous vous perdez.
BtneNcen. - Je n'aime pas tellement I'alcool. Et

pourtant si je ne bois pas, ga ne va pas. C'est comme si
j'avais peur, alors je bois pour ne plus avoir peur.

176 JeaN. - Peur de quoi?
BfnrNcnR. - Je ne sais pas trop. Des angoisses

difficiles d d6finir. Je me sens mal i I'aise dans 1'existence,
parmi les gens, alors je prends un verre. Cela me calme,
cela me d6tend, j'oublie.

180 Jr.a.N. - Vous vous oubliez!
BEnsNcen. - Je suis fatigu6, depuis des ann6es fatigu6.

J'ai du mal ir porter le poids de mon propre corps...
Jn.q.N. - C'est de la neurasthdnie alcoolique, la m61an-

colie du buveur de vin...
185 B6nrNcen, continuant. - Je sens dr chaque instant

mon corps, comme s'il etait de plomb, ou comme si

je portais un autre homme sur le dos. Je ne me stlls pas

LuLltue ir moi-m0me. Je ne sais pas si je suis moi' Dds

que je bois un peu, Ie fardeau disparait, et je me recon-
leo nais, ie deviens moi.

Jra-r.r. - Des 6lucubrations, B6renger, regardez-moi'
Je pdse plus que vous. Pourtant, je me sens l6ger' l6ger,

rcgert (il boige ses bras comnte s'il allait s'envoler' Le
Vleux Monsieur et le Logicien qui sont de nouveau entris

tsb sur le plateau ont fait quelques pas sur la scine en devisant'

Juste d ce moment, ils passent d cdtd de Jean et de Birenger'
[Jn bras de Jean heurte tris fort le Yieux Monsieur qui

bascule dans les bras du Logicien.)

Ln LoctctEN, contirunnt la discussion. - Un exemple
de syllogisme... (Il est heurtd.) Oh!.-.

LB Vrcux MoNsmun, d Jean. - Attention. ( Au Logi-
cien.) Pardon.

5 JEAN, au Vieux Monsieur. - Pardon' 1

Lr LocrcrnN, au Yieux Monsieur. - Il n'y a pas de

mal.
LB Vreux MoNsrnun, d Jean. - 

Il n'y a pas de mal'
(Le Vieux Monsieur et le Logicien vont s'asseoir d l'une

ro d.es tables de la terrasse, un peu d droite et deruidre lean
et Birenger.)

BfnuNcnn, d Jean. - Vous avez de la force'
Jp.q,N. - Oui, j'ai de la force j'ai de la force pour

plusieurs raisons. D'abord, j'ai de la force, parce que
rr j'ai de la force, ensuite j'ai de la force parce que j'ai de

ia force morale. J'ai aussi de la force parce que je ne suis
pas alcoolis6. Je ne veux pas vous vexer, mon cher ami,
mais je dois vous dire que c'est l'alcool qui pdse en

16a1it6.
s0 Lr LocICInN, au Yieux Monsieur- - Voici donc un

syllogisme exemplaire. Le chat a quatre pattes' Isidore et

Fricol ont chacun quatre pattes. Donc Isidore et Fricot
sont chats.

. Le Vrnux MoNstErJR, au Logicien. - Mon chien aussi
26 a quatre pattes.

PRE]VIIER ACTE

o Deuilme scine entre Jean et B6renger 
- 

(p. 60-67) 
- 

Cette
scbne complite la pr6sentation des deux personnages. Cepen-
dant un autre dialogue se noue entre le Logicien et le Yieux
I\fonsieur; mais il va s'instituer en coulisse et, i la scBne sui-
vante, Dous aurons le m6lange de deux conversations d6jn bien
engag6es.

6 litudiez les attitudes successives de Jean au cours de cette
scine : son indignation, sa v6h6mence, sa mauvaise foi, son envie
de se disputer avec Bdrenger, Pourquoi le personnage est-il m
terrain d'6lection pour le d6veloppement de la << rhinoe6rite >>?

@ Pourquoi les efforts de conciliation de B6renger sont-ils mala-
droits? Montrez qu'ils contribuent A irriter Jean.

@ Analyser le << mal d'6tre >r de B6renger (1. 173 et suiv.).
Ionesco 6crit, d,ans \e Journal en niettes:
Les satisfactions que j'ai cherchdes pour combler une uie, un aide,
une nostalgie et que j'ai obteruues ont rdussi parfois, mais si peu, d
masquer le malaise existentiel [.,.1, J'"i toujours essay6 ile uiure
mais je suis passd d. c6td de la uie 1...1. L'idde ile la fin m'angoisse
et m'exaspitre. Je n'ai itd uraiment heureux que sooul,

@ Relevez, dans cette scBne, les proc6d6s de d6rision du langage.
l Jean comet precisement la maladresse qu'il vient dc reprocher d B6renger'
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60 JB.IN. - Les morts, qa n'existe pas, c'est le cas de le
dire!... Ah! Ah!... (Gros rire.) Ceux-ld aussi vous pdsent?
Comment peuvent peser des choses qui n'existent pas?

B6nrwcrn. - Je me demande moi-m6me si j'existe!
Jn,tN, ri Bdrenger. - Vous n'existez pas,.mon cher,

65 parce que vous ne pensez pas! Pensez, et vous serez.
Lr LocrcrrN, au Yieux Monsieur, - Autre syllogisme :

tous les chats sont mortels. Socrate est mortel. Donc
Socrate est un chat.

LE VrEUx Mousrerln. - Et il a quatre pattes. C'est vrai,
00 j'ai un chat qui s'appelle Socrate.

Lu LocrcreN. - Vous yoyez...
Jrau, d Bdrenger. - Vous €tes un farceur, dans le

fond. Un menteur. Vous dites que la vie ne vous int6resse
pas. Quelqu'un, cependant, vous interesse!06 BfnBNcnn. - Qui?

Jteu. - Votre petite camarade de bureau, qui vient
de passer. Vous en Otes amoureux!

Lr Yrnux Monslnun, au Logicien. - Socrate 6tait donc
un chat!70 LE LocrcrrN, au Yieux Monsieur. - La logique vient
de nous le r6v6ler.

JB,q,N, d Bdrenger. - Vous ne vouliez pas qu'elle vous
voie dans le triste 6tat oU vous vous trouviez. (Geste de
Birenger.) Cela prouve que tout ne vous est pas indiff6-

?5 rent. Mais comment voulez-vous que Daisy soit seduite
par un ivrogne?

Ln LocIcIrn, au l/ieux Monsieur. - Revenons d nos
chats.

Lr Vrrux MoNsrnun, au Logicien. - Je vous 6coute.80 BEnnNcBr, d Jean. - De toute fagon, je crois qu'elle a
d6ji quelqu'un en vue.

JnaN, d Birenger. - Qui donc?
Bfnnr.rcrn. - Dudard. Un colldgue du bureau : licenci6

en droit, juriste, grand avenir dans la maison, de l'avenir
85 dans le ceur de Daisy; je ne peux pas rivaliser avec lui 1.

Le LocrcIeN, au Yieux Monsieur. - Le chat Isidore
a quatre pattes.

Le Vrnux MoNsrBun. - Comment le savez-vous?

l. Cette presentatioa de Dudatd Dr6pare habilement son entr6e en sctne i I'acte II.

Lr Loorcrpu, au l/ieux Monsieur' - Alors, c'est un
chat.

BEnBNcrn, h Jean. - Moi, j'ai ir peine la force de

vivre. Je n'en ai plus envie peut-€tre.
Bo Le Vrnux MoNsreun, au Logicien apris avoir longue-

ment riflichL - Donc, logiquement, mon chien serait

un chat.
LB LocrcrnN, au l/ieux Monsieur. - Logiquement,

oui. Mais le contraire est aussi vrai.
35 B6nrNcen, d Jean. - La solitude me pdse' La soci€t6

aussi.
Jea.N, ri Birenger, - Vous vous contredisez' Est-ce la

solitude qui pdse, ou est-ce la multitude? Vous vous pre-

nez pour un penseur et vous n'avez aucune logique'
40 Ln Vrrux MoNsrrun, au Logicien. - C'est trds beau,

la logique.
LB-LbaIcrBu, au f/ieux Monsieur. - A condition de

ne pas en abuser.
BtnsNcon, d Jean. - C'est une chose anormale de

a5 vivre.
Jrllt. - Au contraire. Rien de plus naturel' La preuve :

tout le monde vit'
BfnrNcnn. - Les morts sont plus nombreux que les

vivants. Leur nombre augmente. Les vivants sont rares'

r Le svllocisme est une forme de raisonnement d6ductif .qui de- ;;";;;Gi i""" ,pp"ie.. prdmisses en lire une troisilme' la

;;;;i,t;ir;;. L'exempie' s6culire des trait6s de logique formelle

""t ""t"i o". Ionesc^o d6forme ici i plaisir : Tous les hommes sont

;;r;[f=-rl""r"it1. Socrare esf un homme (mineure); donc

SocraLe ist hortel (conclu"ion).
F;;;A;"i";;"-i"i .yllogi"m6 du Logicien (l'.21-23) {irt co.r'

*"i. ii rr"a,iit inver#r ii mineute ei la conclusion' Dans le

;;J.;d;;"'ii.-ii-sgt il faudrait, pour arriver i la conclu-

;i";:';;;'ff;"ie".e ftt', <Tous leJ mortels sotrt chats' r>

iii.iii'i"r, ".;;i;-;; 
iogicien se cache peut-atre une des

.U*""i*" A"' i oo"."o. O. li"t' dans le Journal en miettes :

ii, i;""ri pnea" n, ce n'est que aers lo fin du dialogue que je m'aper'

cois qie nous sommes dons de bien beaux draps' Socrate n a pas

iii"ii a me convaincre qie l'6me est inmortzlle et qu'il aa aiare'i;;;"; iiid" s"per*i. on a l'impr.ession.que..lei ilisciples- de

Souate ne sont pas corwaincus non-plus-puiiq,u'ils pleutent ["'l'
Tous les hommis sont mor,els: Socite 6iant homme' Socrate esl'

mortel.
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Ln Locrcrsx. - C'est donn6 par hypothdse'
e0 B6neNcrn, d Jean. - Il est bien vu par le chef. Moi, ie

n'ai pas d'avenir, pas fait d'6tudes, je n'ai aucunechance.
Le Vrnux MoNsrrun, au Logicien, - Ah! par hypo-

thdse.
Jee.N, d Bdrenger. - Et vous renoncez, comme cela,..

e6 Bfnrxcrn, d Jean. - Que pourrais-je faire?
Ln LocrcreN, au Vieux Monsieur. - Fricot aussi ir

quatre pattes. Combien de pattes auront Fricot et Isidore?
Ln VrBux MoNsrcun, au Logicien, - Ensemble, ou

s6par6ment ?
100 JraN, d Birenger. - La vie est une lutte, c'est l6che de

ne pas combattre!
Lr LocrcrBN, au Yieux Monsieur. - Ensemble, ou

s6par6ment, c'est selon.
B6neNcrn, d Jean. - Que voulez-vous, je suis d6sarm6.

106 JBan. - Armez-vous, mon cher, armez-vous.
Ln VInux MowSInun, au Logicien, aprds avoir pini-

blement rdfldchi. - Huit, huit pattes.
Ln LocrcreN. - La logique mdne au calcul mental.
Ln Vrnux MoNstrun. - Elle a beaucoup de facettes !

1r'0 B6nnNcrn, d Jean. - Oit trouver les armes?
Lr LocrcrnN, au Yieux Monsieur. - La logique n'a pas

de limites!
JraN. - En vous-mOme. Par votre volont6.
BfneNcrx, d Jean. - Quelles armes?

116 Lr LocrcrnN, au Yieux Monsieur. - Vous allez voir...
Jn,c,N, a Birenger. - Les armes de la patience, de la

culture, Ies armes de I'intelligence. (Bdrenger bdille).
Devenez un esprit vif et brillant. Mettez-vous ir la page.

B6nuNcrn, d Jean. - Comment se mettre tr la page?
tzo Lr LocrcInN, au Yieux Monsieur. - J'enldve deux pattes

ir ces chats. Combien Ieur en restera-t-il ir chacun?
Ln Vrrux MoNsrBun. - C'est compliqud.
BfnnNcnn, d Jean. C'est comPliqu6.
Le LocIcIsN, au Yieux Monsieur. - C'est simple au

126 contraire.
Ls Vreux MoNslrun, au Logicien. - C'est facile pour

vous, peut-etre, pas pour moi.
BfnrNcnn, d Jean, - C'est facile pour vous, peut-Otre,

pas pour moi.

PREMIER ACTE

140 LB LocrcrnN, au Vieux Monsieur. - Faites un effort
de pens6e, voyons. Appliquez-vous.

Jn,q,N, a Bdrenger. - Faites un effort de volont6,
voyons. Appliquez-vous.

Ls Vrnux MoNsrcun, au Logicien. - Je ne vois pas.
135 BEneNcBn, d lean. - Je ne vois vraiment pas.

Ln LocrcruN, au Yieux Monsieur. - On doit tout vous
dire.

Jorw, d Bdrenger. - On doit tout vous dire.
Lr LocrcreN, au Yieux Monsieur. - Prenez une feuille

140 de papier, calculez. On enldve six pattes aux deux chats,
combien de pattes restera-t-il ir chaque chat?

LB VIBux MoNsrsun. - Attendez... (Il calcule sur une

feuilJe de papier qu'il tire de sa poche.)
JneN. - Voild ce qu'il faut faire : vous vous habillez

ra6 correctement, vous vous rasez tous les jours, vous mettez
une chemise propre.

'BfnrNcen, d Jean. - C'est cher, le blanchissage...
Jenu, ri Bdrenger, - Economisez sur l'alcool. Ceci,

pour I'ext6rieur : chapeau, cravate comme celle-ci, cos-
160 tume 6l6gant, chaussures bien cir6es. (En parlant des

dldments vestimentaires, Jean montre, avec fatuitd, son
. propre chapeau, sa propre cravate, ses propres souliers.) 1.

LB Vrnux Monsrrun, au Logicien. - Il y a plusieurs
solutions possibles.

166 LB LocrcrnN, au Yieux Monsieur. - Dites.
B6nrNcrn, d Jean. - Ensuite, que faire? Dites..,
Ln LocrcrEn, au Vieux Monsieur. - Je vous 6coute.
B6nnNcen, d Jean. - Je vous 6coute.
JsaN, ri Bdrenger. - Vous 0tes timide, mais vous avez

loo des dons!
BfnnNcrn, d Jean. - Moi, j'ai des dons?
JuN. - MettezJes en valeur. Il faut 6tre dans le coup.

Soyez au courant des 6v6nements littdraires et culturels
de notre 6poque.

166 Ln Vreux MoNsmun, au Logicien. - Une premidre
possibilite : un chat peut avoir quatre pattes, l'autre
deux.

BEnENcnn, d Jean. - J'ai si peu de temps libre.

1. Noter, chez fean, le souci des apparences.
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Lt LocrcmN. - Vous avez des dons, il suffisait de les
170 mettre en valeur.

Jr.c.NI. - Le peu de temps libre que vous avez, mettez-le
donc d profit. Ne vous laissez pas aller ?r la d6rive.

LB Vrsux MoNsreun. - Je n'ai gudre eu le temps.
J'ai 6t6 fonctionnaire.

716 Le LocrcmN, au Yieux Monsieur. - On trouve toujours
le temps de s'instruire.

JmN, ri Bdrenger, - On a toujours le temps.
B6nnNcrn, d Jean. - C'est trop tard.
LB Vrtux Monsrrun, au Logicien. - C'est un peu tard,

180 pour moi.
JseN, d Bdrenger. - Il n'est jamais trop tard.
Ln LocrcrrN, au Yieux Monsieur. - Il n'est jamais trop

tard.
Jr.q.N, ri Birenger. - Vous avez huit heures de travail,

186 comme moi, comme tout le monde, mais le dimanche,
mais le soir, mais les trois semaines de vacances en 6t6?
Cela suffit, avec de la m6thode.

Ln LocrcIBN, au Yieux Monsieur, - Alors, les autres
solutions? Avec m6thode, avec m6thode... (Le Monsieur

rso se met d calculer de nouveau.)
JrnN, d Birenger. - Tenez, au lieu de boire et d'6tre

malade, ne vaut-il pas mieux 6tre frais et dispos, m6me au
bureau? Et vous pouvez passer vos moments disponibles
d'une fagon intelligente.rs5 BfnuNcrn, d Jean. - C'est-d-dire?...

JB,q.NI, a Birenger. - Visitez les mus6es, Iisez des revues
litt6raires, allez entendre des conf6rences. Cela vous
sortira de vos angoisses, cela vous formera I'esprit. En
quatre semaines, vous etes un homme cultiv6.

200 Bfnrucrn, d Jean. - Vous avez raison!
Lr Vrrux Moxsreun, au Logicien. - Il peut y avoir un

chat i cinq pattes...
JraN, d Birenger. - Vous le dites vous-mOme.
Ln VrBux MoNsrrun, au Logicien, - Et un autre chat ir

206 une patte. Mais alors seront-ils toujours des chats?
LB Locrcrsx, au Weux Monsieur. - Pourquoi pas?

argent disponible en spiritueux 1, n'est-il pas pr6f6rable

l. Noter le vocabulaire adEinistratif et la fomulG omcielle.

-, d'acheter des billets de thedtre pour voir un spectacle210 int6ressant. Connaissez-vous le ifreat."'O,uuu"i_d;J;;
do_nt on parle tant? Avez-vous vu l"s piSces de Ionesco?

B6neNonn, d lean. _ Non, helasi ien ai entenduparler seulement 1.

Ln Vrrux MoNsrrun, au Logicien. _ En enlevant les215 deux pattes, sur huit, des deui chais... --
_ Jq.a.N, d Birenger. - Il en puar" ,n", en ce moment,
Profitez-en.

LB Vrpux MoNsrnun. - Nous pouvons avoir un chati. six pattes...
22o BfnnNcBn. - Ce sera une excellente initiation ir la vie

artistique de notre tempsl.
LB Vreux MoNsrrun, au Logicien. _ Et un chat sanspattes du tout.

- BfnnNcen. - Vous avez raison, vous avez raison. Je225 vals me mettre ir Ia page, cornme vous dites.
Lr. LocrcrrN, au ,[tieux Monsieur. _ Dans ce cas, il y

aurait un chat privil6gi6.
BfnrNcnn, d Jean. - Je vous le promets.
JEIN. - Promettez-le vous d vous_mCme surtout.230 Lr Vrrux MoNsrrun. - Et un chat ali6n6 de toutes

ses pattes, d6class6 r?
BfnBNcnn. - Je me le promets solennellement. Jetiendrai parole ir moi-m6me.

- Lr LocrcrcN. - Cela ne serait pas juste. Donc ce ne236 serait pas logique.
B6nrNcrn, d Jean. - Au lieu de boire, je d6cide decultiver mon esprit. Je me sens d6jil ;ieu-x. J,ai d6jd

la t6te plus claire.
JraN. - Vous voyez bien!,ru Lr Vmux MoNsruR, au Logicien. _ pas logique?
BfnnNcnn. -. Dds cet apids_midi, j,iiai iu mus6emunicipal. Pour ce soir, j,achdte O"r*'piu.". au th6atre.

M'accompagnez-vous ?
LE Loctcru. au Vieux Monsieur. - Car la justice, c,est2a6 la logique.
JraN, ri Bdrenger. - Il faudra pers6v6rer. Il faut que

vos bonnes intentions durent.

PREMIER ACTE ,J
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6yite re ton s6rieux. - 2. Le vieur
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2e0 B6nrNcrn, criant tris fort. - Je ne veux pas dire
que vous 6tes un ivrogne. Mais pourquoi le serais-je,
moi, plus que vous, dans un cas semblable?

Lr Vmux Mousreur, criant, au Logicien. - Qu'est-ce
qui est dans la nature du chat?245 JnaN, d Bdrenger; m€me jeu. 

- Parce que tout est
affaire de mesure. Contrairement ir vous, je suis un
homme mesur6.

Ln LocrcrBN, att Yieux Monsieur, mains en cornet d
l'oreille. 

- Qu'est-ce que vous dites? (Grands bruits
3oo couyrant les paroles des quatre personnages.)

BfnnNcrn, mains en cornet d l'oreille, d Jean. 
-Tandis que moi, quoi, qu'est-ce que vous dites?

Jel.N, hurlant. - Je dis que...
Le Vrnux MoNsrEun, hurlant. - Je dis que...305 JnsN, prenant conscience des bruits qui sont tris proches.

- Mais, que se passe-t-il?
Lr LoorcrcN. 

- Mais, qu'est-ce que c'est?
Jrau, se live, fait tomber sa chaise en se levant, regarde

vers la coulisse gauche d'oti proviennent les bruits d'un
310 rhinocdros passant en sens inverse. - Oh, un rhinoc6ros!
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Lr Vrcux Mor+srnun, au Logicien' - Je saisis' La

justice...
25o BfRnNcen, d Jean- - Je vous le promets' ie *9 -l:

promets. M'accompag""'-uou* au mu'ee.cet aprds-midi?

JBIN, d Bdrenger.T- Cet aprds-midi' je fais la sieste'

c'est dans mon Programme'
Ln Vrcux MoNsrnun, au Logicien' - La justice' c'est

255 encore une facette de la logique
BEnENcnn, d Jeai. I rfruit, vous voulez bien venir

avec moi ce soir au th66tre?
JeaN. - Non, Pas ce soir'
Ln LocrcrBN , ,,- iiiui Monsienr' - Votre esprit

260 s'eclairel- 
JnaN, i Bdrenger' - Je vous souhaite que vous per-

re;;;i;; il; ;; uo""t intentions- Mais' ce soir' ie
O"it^i""""rt.er des amis ir la brasserie'- 

BEnENcEn. - A la brasserie?
266 Ls Vrnux MoNsriun, au Logicien' -- D'ailleurs' un

chat sans Pattes du tout"'
Jsrr.i, d Birengei.- -- J'ai promis d'y aller' Je tiens

mes promesses.
Lr VrEux MoNsEUn, au Logicien' - ".'ne pourrait plus

2?o courir assez vite pour attraper les sourls'--ni*t*Eu", 
d Jean' - Ah, mon cher' c.'est e'tolT,,tY

de donner le mauvais exemple! Vous allez vous enlvrer'

LB LocrcrnN , o,'iii'i llonsieur' - Vous faites d6jir

d;;;;;;; en logique! (on comrne.nce de nouveau d

276 entend.re, ru ,opp,o''iii'io'iou* trds vite' un galop ralile'
;' ;;;,,;i;;r;;;t, t"' 

-L'uii' 
prdcipi.tds des sabots d'un

rhinocdros, son souffle bruyait, mais' cette fois' en sens
';;;;;;:-ai ina di" ta scine vers le devant' touiours en

coulisse, d gauche.)
280 Jllr,s, furieux, d Birenger. - Mon cher ami, une fois

n,est pas coutume. Aucun rapport avec vous. Car vous"'

uora.- ce n'est Pas la m6me chose"'
Bfnrncrn, a nii'-- Poutquoi ne serait-ce pas la

m6me chose?
2asJEAN,criantpourdominerlebruit.v3nantdelabou'

il;;;.':- l" "" *i. Pas Yn ivrogrte' moi!
LB LoctcleN, oi' Yi"u* Monsieur'. - M0me sans

pult-"t, r" itat'doit attraper les souris' C'est dans sa

nature.

r Scine l qgnt.. 
- 

Les deu dialogues sont sur des plans diff6-
rents. Le Logicien et le Vieux Monsieur traitent des formes du
rais_onnement, de probltsmes intellectuels; Jean et B6renger de
problimes 6thiques, Ces deux plans devraient se confondre mais
la logique est coupde de la vie, et Ia vie est absurde. D'oir le
lurlesque de cette scdne i quatre, burlesque charg6 de signi-
fication,

-O Q"els sont les principes de la morale de Jean? Montrez qu'il
les contredit par tout son comportement.

@ Pourquoi sa conception de la << culture >> est-elle artificielle
et stdrdotypde? Montrez qu'il reprerrd les slogans des << recettes
pour r6ussir dans la vie >.

@ Relevez-, dans ses r6pliques, le vocabulaire et les concepts
d'une iddologie de la violeoce.

.@ litudie-2, i travers les r6pliques de B6renger, l'opposition de
la vie et de la logique.

@ Cor-nment, sous le comique de la scEne, transparait le danger
de la logique aux multiplei ( facettes ) (1. l09i?
G) Quels sont, dans eette scBne, les proc6d6s du comique et du
burlesque?
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furieux en traitant Bdrenger d' << Asiatique >>. La discussion
s'engage alors entre tous les personnages.f

Lr LocrctnN, sortant de sa riserve. - Messieurs, excu-
sez-moi d'intervenir. Ld n'est pas Ia question. Permettez-
moi de me presenter...

L,q. MfNacine, en larmes. - C'est un Logicien!
5 Lr PnrnoN. - Oh! il est Logicien!

Lp Vteux MoNstrun, prdsentant le Logicien d Bdrenger.

- Mon ami, le Logicien!
BfnpNcrn. - Enchantd, Monsieur.
Lr LocrcrnN, continuant. - ...Logicien professionnel :

r0 voici ma carte d'identit6. (Il montre sa carte.)
BfnrNcen. - Trds honor6, Monsieur.
L'Eprctrn. - Nous sommes trds honor6s.
Ln PernoN. - Voulez-vous nous dire alors, monsieur

le Logicien, si le rhinocdros africain est unicornu...r5 Ln Vtrux MoNsrEUR. - Ou bicornu...
L'fprcrinr. - Et si le rhinoc6ros asiatique est bicornu.
L'Eprcrnn. - Ou bien unicornu.
Ln LocrcIEN. 

- Justement, lir n'est pas la question.
C'est-ce que je me dois de pr6ciser.

20 L'Eprcran. - C'est pourtant ce qu'on aurait voulu
savoir.

Lr LocrcrBN. - Laissez-moi parler, Messieurs.
Lr Vrrux MoNsrcun. - Laissons-le parler,
L'EpIcrinr, d l'Epicier, de la fen1tre. - Laissez-le

25 donc parler.
LB PernoN. - On vous 6coute, Monsieur.
Ls LocrcrcN, d Birenger. - C'est ir vous, surtout, que

je m'adresse. Aux autres personnes presentes aussi.
L'Eprcten. - A nous aussi...30 Le LocrcrrN. 

- Voyez-vous, te d6bat portait tout
d'abord sur un probldme dont vous vous Otes malgr6
vous 6cart6. Vous vous demandiez, au depart, si le
rhinoc6ros qui vient de passer est bien celui de tout ar

l'heure, ou si c'en est un autre. C'est i cela qu'il faut
36 r6pondre.

BEnsNcnn. - De quelle fagon?
LB LocrcrBN. - Voici : vous pouvez avoir vu deux

fois un m6me rhinoc6ros portant une seule corne...
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Lr LocrcrnN se live, fait tomber sa chaise. - Oh'
un rhinoc6ros!

LB Vrnux Molslrun, m€me ieu, - Oh, un rhinoceros!
BfnrNcrn, touiours assis, mais plus riveilld cette fois, -315 Rhinoc6ros! en sens inverse.
La. SnnvrusB, sortant avec un plateau et des verues' *

Qu'est-ce que c'est? Oh, un rhinocdros! (Elle laisse

tomber le plateau; les verres se brisent.)
Le PlrnoN, sortant de la boutique. - Qu'est-ce que

320 C'eSt?
Le SEnvnusE, au Patron. - Un rhinoc6ros!
LB LoclctpN. - Un rhinoc6ros, d toute allure sur le

trottoir d'en face!
L'EpIcIrn, sortant de la boutique. - 

Oh, un rhino-
326 c6ros !

JEaN. - Oh, un rhinoc6ros!
L'Eprcrinu, sortant la t€te par la fen4tre, au'dessus

de la boutique. - Oh, un rhinoc6ros!
Ln Pa.rnoN, d la Serveuse. - Ce n'est pas une raison

330 pour casser les verres.
Jr^q.N. - Il fonce droit devant lui, fr61e les 6talages'
DAtsY, venant de la gauche. - Oh, un rhinoc6ros!
BtnrNonn, apercevant Daisy. - Oh, Daisy! (On entend

des pas pricipitds de gens qui fuient, des oh, des ah, comme
s35 tout d l'heure.)

Ll Srnvruse. - Ca alors!
Ln PlrnoN, d la Serveuse.' - Vous me la paietez, la

"u"tst 
(Bdrenger essaye de se dissimtrler, pour ne las

€tre vu par Daisy. Le vieux Monsiettr, le Logicien, l'Epi-
rqo ciire, l'Epicier, se dirigent vers le milieu dtt plateau et

disent :
ENsnunr-e. - Qa alors !

Jn.q.Ir e, BfnBwcBn. - Ca alors! (On entend un miaule-
ment ddchirant, puis le cri, tout aussi ddchirant, d'une

34b femme.)

lLa MinagDre survient, iplorie, tenant entre ses bras
soi chat icrisi. Daisy et le Yieux Monsieur s'efforcent de

la consoler- Cependant Jean et Bdrenger se d'isputent sur
la question de iavoir s'il y a un ou deux rhinociros, si les

rhiiocdros d'Asie sont unicornus ou bicornus. Jean part
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L'Errcrsn, rdpdtant, comtne pour mieux comprendre. -ao Deux fois le m6me rhinoc6ros.
Lr ParnoN, m€me jeu. 

- Portant une seule corne...
Lr LocrcrrN, continuant. - ...Comme vous pouvez

avoir vu deux fois un m6me rhinoc6ros ?r deux cornes.
Lr Vmux MoNsmun, repitant. - Un seul rhinoceros

aE ir deux cornes, deux fois...
Ls LocrcrnN. - C'est cela. Vous pouvez encore avoir

vu un premier rhinoc6ros ?r une corne, puis un autre,
ayant 6galement une seule corne.

L'Eprcrinn, de la fen|tre. - Ha, ha...
50 Lr LocrcrBN. 

- 
Et aussi un premier rhinoc6ros ir

deux cornes, puis un second rhinoc6ros 2r deux cornes.
LB ParnoN. - C'est exact.
LE, LocrcrpN. - Maintenant : si vous aviez vu...
L'Eprcren. - Si nous avions vu...55 Ln Vraux MoNsrnun. - Oui, si nous avions vu...
LB LocrcrnN. - Si vous aviez vu la premiere fois un

rhinoc6ros ir deux cornes...
Lr PlrnoN. 

- A deux cornes...
Ln LocrcrrN. - ...La seconde fois un rhinoc6ros d une

60 corne...
L'EpIctrn. - A une corne.
Ln LoorcreN. - ...Cela ne serait pas concluant non

plus.
Lr Vreux MoNsrBun. - Tout cela ne serait pas

05 concluant.
Le Parnou. - Pourquoi?
L'EprcrinB. - Ah, ld 1a... J'y comprends rien.
L'Errcrpn. - Ouais! otaisl (L'Eiiciire, haussant les

lpaules, disparait de sa fen€tre.)10 Ln LocrcrBr.l. - En effet, il se peut que depuis tout ir
l'heure le rhinocEros ait perdu une de ses cornes, et que
celui de tout de suite soit celui de tout ir l'heure.

BtnnNcnn. - Je comprends, mais...
LB Vrtux MoNsInun, inlerrompant Bdrenger. - N'in-

?6 terrompez pas.
Le Locrcm.r. - Il se peut aussi que deux rhinoc6ros

ir deux cornes aient perdu tous les deux une de leurs
cornes.

Ln Vrrux MoNsrnun. - C'est possible.
80 LB Pa.rnoN. - Oui, c'est possible.
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L'EprcrEn. - Pourquoi pas!
B6neNcrn. - Oui, toutefois...
Lr Vrnux MoNsrnun, d Bdrenger. - N'interrompez

pas.
8u Ls LoctcrnN. 

- Si vous pouviez prouver avoir vu
la premidre fois un rhinoc6ros ir une corne, qu'il ftt
asiatique ou africain...

Ln VrEux MoNsrrun. - Asiatique ou africain...
LE LocrcrnN. 

- ...La seconde fois, un rhinoc6ros 2r deux
so cornes...

Lr Vrcux MoNsrEUR. - A deux cornes!
Ln LoctcIeN. 

- ...qu'il f0t, peu importe, africain ou
asiatique...

L'Eprcren. - Africain ou asiatique...e5 Ln LocrcrEu, continuont la dimonstration. - ...A ce
moment-li, nous pourrions conclure que nous avons
affaire ir deux rhinocdros diff6rents, car il est peu pro-
bable qu'une deuxidme corne puisse pousser en quelques
minutes, de fagon visible, sur le nez d'un rhinocdros...

Ln VIEUx MoNstrun. - C'est peu probable.
Lt LocrcrcN, enchantd de son raisonnenxent. - ...Cela

ferait d'un rhinoc6ros asiatique ou africain...
Le Vrcux MoNsrpun. - Asiatique, ou africain.
Ln l-ocrcreN. - ...Un rhinoc6ros africain ou asiatique.
Lr Pa'rnoN. - Africain ou asiatique.
L'Eprcren. - Ouais, ouais.
Le LoorcrEu. ...Or, cela n'est pas possible en bonne

logique, une mOme crdature ne pouvant 6tre n6e en deux
Iieux ?r la fois...

110 LB Vrrux MoNsreun. - Ni m€me successivement.
Lr LocrcmN, au Vieux Monsieur. - C'est ce qui est it

d6montrer.

7978

o Tableau burlesque 
- 

Scine de chor6graphie verbale. Les mots ne
sont plus li6s au r6el; ce sont des < poup6es de sons >> disloqudes"
ou des balles qui ricochent d'un personnage i l'autre.

@ Etudiez les jeux de cette chor6graphie : les r6p6ritions, les
phrases qui rebondissent... Quel ton ce jeu donne-t-il i Ia scine?

@ Essayez de reconstituer la d6monstration du logicien. Quel
int616t p16sente-t-elle? Que suggire la 16flexion de l'6picier
0. 128-132X
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B6nnxcrn, au Logicien. - Cela me semble clair' mais

cela ne resout Pas la question'
115 Ln LocrcrnN, d Birenger, en souriant d'un air compd-

tri. - E iaemment, chir Monsieur, seulement' de cette

fagon, 1e probldme est pos6 de fagon correcte'

Lr Vrpux MoNsteun. - C'est tout a fait logique'

Lu Locrcrnw, sottlevant son chapeau' ,- Au revoir'
t" Messieurs. (Il ie retourne et sortira par la gauche' suivi

du Vieux Monsieur.)
Lr, VrBux MoNsIEUR. - Au revoir, Messieurs' ( Il

soulive son chapeau et sort d la suite du Logicien')

L'Eprcren. - C'est peut-6tre logique"' (A ce ntoment'
t26 dtr caft, la Mdnagire, ei grand deuil, sort, tenant une boite'

elle est suivie par Daisy et la Serveuse, conxme pour un

enterrement. Le cortdgi se dirige vers la sortie d droite')

L'ErrcInn, continltafit. -. "'C'est peut-Otre logique'

cependant pouvons-nous admettre que nos chats soient
rso 6at4r65 sous nos yeux, par des rhinoc6ros ?r une corne' ou

m;; "o.r"r, 
qu'ils ioient asiatiques, ou qu'ils soient

africains? (Il moitre, d'tm geste thddtral, le cortDge qui est

en train de sortir.)
Ln PlrnoN. - I1 a raison, c'est juste! Nous ne pou-

135 vons pas permettre que nos chats soient 6cras6s par des

rhinoi6roi, ou Par n'imPorte quoi!--L'E;;r*. 
-'Nous 

o" pouuorrs pas le permettre!

i'B*r.it"", sortant to i\t", par la porte de la boutique'

d iipicier. -- Alo.t, rentre! I'es-clients vont venir!

'* 
-- 

L 6pIiItr, se dirigeant vers la boutique' - Non' nous

ne pouvons Pas le Permettre!--
BinrNcrn. - 

Je n'aurais pas dO me quereller avec Jean !

(Ai-Fatron.) Apportez-mbi un verre de cognac! un

grand !
145 Lr P,lrnolt. - Je vous l'apporte! (Il va chercher le

verre de cognac dans le cafd')-btou*oui, 
seul. - Je faurais pas do, je n'aurais pas

dfi me mettre en coldre! (Le Patron sort' un grand verre

ii ioeno, d la main.) J'ai le cceur trop gros pour aller-
t* a,, *]rs6e. Je cultiverai mon esprit une autre fois' (11

prend le verre de cognac, le boit')

.:r

lt,.;.'.

O, O,R.TF PERREAU

T6ldvision franEaise, 27 avril 1965.

[t Loctcteru. - Vous pouvez encore avoir vu

un premier rhinoc6ros i une corne,
puis un autre, ayant 6galement une seule corne. (1, p. 78)

Rideau
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Le bureau d'une administration, ou d'une entre-
prise privle, ttne grande maison de publications juri-
diques par exemple. Au fond, au milieu, une grande
porte d deux battants, au-dessus de laquelle un dcri-
teau indique : << Chef de service >>. A gauche au
fond, pris de la porte du Chef, la petite table de
Daisy, avec ttne machine d dcrire. Contre le mur de
gauche, entre une porte donnant sur l'escalier et la
petite table de Daisy, une autre table sur laquelle on
met des feuilles de prdsence, que les employis doivent
signer en arrivant. Puis, d gauche, toujours au pre-
mier plan, la porte donnant sur l'escalier. On voit les
derniires marches de cet escalier, le haut de la rampe,
un petit palier. Au premier plan, une table avec
deux chaises. Sur la table : des dpreuves d'imprime-
rie, un epcrier, des porte-plurne; c'est la table oi
travaillent Botard et Birenger; ce dernier s,assoira
sur la chaise de gauche, le premier sur celle de droite.
Prds du mur de droite, une autre table, plus grande,
rectangulaire, dgalement recouverte de papiers,
d'dpreuves d'imprimerie, etc. Deux chaises encore pris
de cette table (plus belles, plus << importantes >;) se
font vis-d-vis. C'est la table de Dudard et de M. Beuf.
Dttdard s'assoira sur la chaise qui est contre le mur,
ayant les autres employds en face de lui. Il fait fonc-
tion de sous-chef. Entre la porte du fond et le mur
de droite, une fen€tre. Dans le cas oit le thidtre aurait
une fosse d'orchestre, il serait prifirable de ne met-
tre que le simple encadrement d'une fen€tre, au tout
premier plan, face au public. Dans le coin de droite,
au fond, un porte-manteau, sur lequel sont accroches
des blouses grises ou de vieux vestons. Eventuelle-



ment, le porte-manteau pourrait €tre placd lui aussi
sur le devant de la scine, tout prds du mur de droite-

Contre les murs, des rangdes de livres et de dos-
siers poussidreux. Sur lefond, d gauche, au-dessus des
rayons, il y a des icriteaux .' < Jurisprudence >,

< Codes >>; sur le mur de droite, qui peut €tre ldgi'
rement oblique, les icriteaux indiquent.'< Le Journal
Officiel >, < Lois fiscales >>. Au-dessus de la porte du
Chef de service, une horloge indique : t heures
3 minutes.

Au lever du rideau, Dudard, debout, pris de la
chaise de son bureau, profil droit d la salle ; de l'autre
citi du bureau, profil gauche d la salle, Botard; entre
eux, pr?s du bureau dgalement, face au public, le
Chef de service; Daisy, un peu en retrait pris du
Chef de service, d sa gauche. Elle a, dans la main, des

feuilles de papier dactylographiies. Sur la table, entou'
rie par les trois personnages, par'dessus les ipreuves
d'imprimerie, un grand iottrnal ouvert est dtale.

Au lever du rideau, pendant quelques secondes,

les personnages restent immobiles, dans la position oil
sera dite la premiire riplique. Cela doit faire tableau
vivant. Au ddbut du premier acte, il en attra itd de
mAme.

Le Chef de service : une cinquantaine d'annies,
v€tu correclenxent; complet bleu marine, rosette
de la Ldgion d'honneur, faux col amidonni, cravate
noire, grosse moustache brune. Il s'appelle : Mon-
sieur Papillon.

Dudard i trente-cinq ans. Complet gris ; il a des

manches de lustrine noire pour priserver son ves-

ton. Il peut porter des lunettes. Il est assez grand,
employi (cadre) d'avenir. Si le chef devenait sous-

directeur, c'est lui qui prendrait sa place; Botard ne

l'aime pas.
Botard : instituteur retraitb ; l'air fier, petite mous-

tache blanche; il a une soixantaine d'annbes qu'il
porte vertemezl. (Il sait tout, comprend tout.) 1/ a
un biret basque sur h tAte; il est rev€tu d'une lon-
gue blouse grise pour le travail, il a des lunettes sur
un nez assez fort; un crayon d l'oreille; des man-
ches, igalement de lustrine.
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Daisy : jeune, blonde.
Plus tard, Madame Boeuf : grosse femme de qua-

rante d cinquante ans, iplorde, essoufrl1e.
Les personnages sont donc debout au lever du

rideau, immobiles autour de la table de droite ; le
Chef a la main et l'index tendus vers le journal.
Dudard, la main tendtrc en direction de Botard, a
l'air de lui dire.'(( Vous voyez bien pourtant! >
Botard, les mains dans les poches de sa blouse, un
sourire incrddule sur les livres, l'air de dire.'< On
ne me la fait pas. >> Daisy, ses feuilles daclylogra-
phiies d la main, a l'air d'appuyer du regard, Dudard.
Au bout de quelques brives secondes, Botard attaque.

Borano. 
- Des histoires, des histoires d dormir

debout.
D.q.rsv. - Je l'ai vu, j'ai vu le rhinoc6ros!
Duo.q,no. 

- C'est 6crit sur'le journal, c'est clair,
6 vous ne pouvez le nier.

Botaao, de l'air du plus profond mipris. - Pftr!
Dunlno. - C'est 6crit, puisque c'est 6crit; tenez,

ir la rubrique des chats 6cras6s1! Lisez donc la nouveile,
monsieur le Chef!10 MoNsrcun Pnprrr-orq. _- < Hier, dimanche, dans notre
ville, sur la place de I'Eglise, ir I'heure de I'ap6ritif, un
chat a 6t6 foul6 aux pieds par un pachyderme. )

Darsv. - Ce n'6tait pas exactement sur la place de
l'Eglise !15 MoNsruun PrprlroN. - C'est tout. On ne donne pas
doautres d6tails.

Borrnn. - Pftr!
Duo.q.nD. - Cela suffit, c'est clair.
Bornno. - Je ne crois pas Ies journalistes. Les journa-

20 listes sont tous des menteurs, je sais ir quoi m'en tenir,
je ne crois que ce que je vois, de mes propres yeux. En
tant qu'ancien instituteur, j'aime la chose prdcise, scien-
tifiquement prouv6e, je suis un esprit m6thodique, exact.

Duoa.no. - Que vient faire ici l'esprit m6thodique?25 DAtsY, d Botard. - Je trouve, monsieur Botard, que la
nouvelle est trds pr6cise.

1, En argot joumalisriquo, << tenir la rubrique des chiens 6cras6s >) c'est s'occuper des
faits divers insicaifants. Ionesco modife I'expression st la prend a la lettre,

RHINOCEROS
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Bo'rano. - Vous appelez cela de la pr6cision? Voyons.
De quel pachyderme s'agit-il? Qu'est-ce que le r6dacteur
de la rubrique des chats 6cras6s entend par un pachy-

30 derme? II ne nous le dit pas. Et qu'entend-il par chat?
Dupeno. - Tout le monde sait ce qu'est un chat.
Borlnn. - Est-ce d'un chat, ou est-ce d'une chatte

qu'il s'agit? Et de quelle couleur? De quelle race? Je ne
suis pas raciste, je suis m0me antiraciste.

36 Monstnun PaptrLoN. - Voyons, monsieur Botard,
il ne s'agit pas de cela; que vient faire ici le racisme?

Boreno. - Monsieur le Chef, je vous demande bien
pardon. Vous ne pouvez nier que le racisme est une des
grandes erreurs du sidcle.

40 Duonnn. - Bien sOr, nous sommes tous d'accord,
mais il ne s'agit pas li de...

Bor.q,no. - Monsieur Dudard, on ne traite pas cela
ir la 16gdre. Les 6v6nements historiques nous ont bien
prouv6 que le racisme...

45 Duoano. 
- 

Je vous dis qu'il ne s'agit pas de cela.
Borann. - On ne le dirait pas.

MoNsrrun P.tprr-LoN. - Le racisme n'est pas en ques-
tion.

Borann. - On ne doit perdre aucune occasion de le
50 d6noncer.

Darsv. - Puisqu'on vous dit que personne n'est
raciste. Vous d6placez la question, il s'agit tout simple-
ment d'un chat 6cras6 par un pachyderme : un rhinoc6ros,
en l'occurrence.56 Botlno. - Je ne suis pas du Midi, moi. Les M6ridio-
naux ont trop d'imagination. C'efift peut-Etre tout sim-
plement une puce 6cras6e par une souris. On en fait une
montagne.

MousrBun P.lru.roN, d Dudard. - Essayons donc de
60 mettre les choses au point. Vous auriez donc vu, de vos

yeux vu, le rhinoc6ros se promener en fl6nant dans les
rues de 1a ville?

D.q.rsv. - Il ne fl6nait pas, il courait.
Duo.tnp. - Personnellement, moi, je ne I'ai pas vu.

85 Cependant, des gens dignes de foi...
BorAno, l'interrompanl. - Vous voyez bien que ce

sont des racontars, vous vous flez d des journalistes

DEUXIEME ACTE, TABLEAU I B7

qur ne savent quoi inventer pour faire vendre leurs m6pri-sables journaux. nour .".ui, r"r., p;r;;;;, dont ils sont?0 Ies domestiques! Vous cro.yez..ta, rnonri"ur Dudard,vous, un juriste. un licenci6 en droit? permettez_moi derire! Ha! Ha! Ha!
D,qrsy. -. Mais moi,^je I,ai vu, j,ai vu Ie rhinoc6ros.J'en mets ma main au feu.75 

-Bor.a.ao. - Allons donc! Je vous croyais une filles6rieuse.

. Da,rsy. - Monsieur Botard, je n,ai pas la berlue! Etje n'6tais pas seule, il y avait 0", g""i-u'riour de moi quiregardaient.
80 

- Bor.nno. 
- 

pfft'! Ils regardaient sans doute autrechoset... Des flaneurs, d", s";;a;i;;o;;;;", d faire, quine travaillent pas, des oisifs.
Dunnno. _ C,6tait hier, c,6tait dimanche.

". .Borano. - Moi, je travaille uurri l.-Oi_anche. Je85 n'6coure pas Ies "rr6r"quiuo"r'i";;# a l,6glise pourvous empdcher de faire votre boulot, Li-te gago". uotrepain d la sueur de votre front.
MoNsrnun paruoN, indignd. _ Ohl

^^ ^ 
Bor.a.np. - Excusez-moi, je ne voudrais pas vous vexer.e0 Ce n'esr pas parce que je m6pris" l.r."lig"i5n. qu,on peutdrre que je ne les estime pas.' (A Daisy-:'i Slabord, savez_vous ce que c'est qu,un rhinoc6rosi
Darsy. _. C'est un... c'est un trds gros animal, vilain!Boreno. - Et vous vous vantez d,avoir une pensEee5 pr6c,ise! Le rhinoc6ros, tvtaOemoiseG_.'"'
MoNsrnun plprrou.. _ vous ;;;ii;; pas nous faireun cours sur Ie rhinoc€ros, ici. Nous ne sommes pas dl'6cole.

,o -,Iglo*o. - C,est bien dommage. (Depuis les dernidresr€puques, on a Du voir. B-drenger monter avec prdcaution
le s de r n i i r e s m i r c h e s a" r 

"i 
iiiu r';";;"; ;; r;'; p, ude mme ntla-porte du bur3.au qui, en..s,dc:ar',ir,', tiirr:, voir la pan_cqrte sur laquelle on peut.lire : << Eaitio^ a, Droit.ir)MoNsrpun p.APnr.oN, d Daisy.: t;;! ii est ptus de105 neuf heures, Mademoisell", 

"ni"u"rlriJ' ia feuille depr6sence. Tant pis pour les ."tuiOu-t-ui."rl ( Daisy sedirige vers la petite taile, d so"rii,-iiirl'rii,re tafeuilu auprisence, au moment oil'en"tre B;;r;;;;.;'"-'
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n'est pas neuf heures dix...
MoNslrun Parrr.r,oN, d Botard. -130 d6passez les limites de 1a politesse.
Dunano, d Monsieur PaPillon. -Monsieur.
MoNsrtun P^nur-LoN, d Botard. - Vous n'allez pas

dire que mon collaborateur et votre colldgue, monsieur
rss pr6u.6, qui est licenci6 en droit, excellent employ6, est

un ignorant.
Boilno. - Je n'irai pas jusqu'd affirmer une pareille

chose, toutefois, les Facult6s, 1'Universit6, cela ne vaut
pas l'6cole communale.

1ao MoNsIrun Pnpu,LoN, d Daisy. - Alors, cette feuille
de pr6sence!

Dort", d Monsieur Papillon, - La voici, Monsieur'
(Elle la lui tend.)

MoNsreun PlprlLoN, d Birenger. - Tiens, voild mon-
1a5 sieur B6renger !

Bor&o, i Dudard. - Ce qui manque aux universitaires,
ce sont lei idees claires, I'esprit d'observation, le sens

pratique.
DuoAno, d Botard. - Allons donc!

DEUXIEME ACTE, TABLEALI 1

BfnrNcen, entrant, tandis que les autres continuent de
rao discuter; d Daisy. - Bonjour, mademoiselle Daisy' Je ne

suis pas en retard?
Bornno, d Dudard et d Monsieur Papillon' - Je Iutte

contre l'ignorance, oil je la trouve!
Dxsv, d Bdrenger. - Monsieur B6renger, d6p0chez-

115 vous.
Boreno. - .,.Dans les palais, dans les chaumidres!

DeIsv, d. Birenger. - Signez vite la feuille de pr6sence!

BtnrNcBn. - 
Oh, merci! Le Chef est d6jd arriv6?

D.qtsv, d Birenger; un doigt sur les ldvres' - Chttt'
uo oui, il est ld.

B6neNcrn. - D6je? Si t6t? (Il se pricipite pour aller
signer la feuille de Prisence.)

Borlno, contirurunt. - N'importe ot! M0me dans les

maisons d'6dition.
t25 MoNsrpun Plrrr-r,oN, d Botard. - Monsieur Botard,

je crois que...- 
BEnnNcnn, signant la feuille; d Daisy- - Pourtant, il

150 
_ B6nrxcaru, d Monsieur papillon. 

- Bonjour, monsieur
tapillon. (Bdrenger justement se dirigeait derriire le dos
du chef, contournant le groupe des triis personnages, vers
le porte-manteau; il y prendra sa blouse-de travall, ou son

-_- veston usi, en y accrochant, d la place, son yeston de ville;
156 maintena_nt, pris du porte-manteau, 6tant son yeston,

mettant l'autre veston, puis allant d sa table de travail, dans
le tiroir de laquelle il trouvera ses manches de lustrine
noir.e,.etc., il salue.) Bonjour, monsieur papillon ! excusez-

, - moi, j'ai failli 6tre en retard. Bonjour, Dudardl Bonjour,
180 monsieur Botard!

MoNsrcun PlpnroN. 
- Dites donc, B€renger, vous

aussi vous avez vu des rhinoc6ros?
- 
Borano, d Dudard. 

- Les universitaires sont des esprits
abstraits qui ne connaissent rien ir la vie.165 Duoann, d Botard. 

- Sottises!
Bfn_eNcen, continuant de ranger ses affaires pour le

travail, ayec un empressement excessif, coirme pour faire
excuser son retard; d Monsieur papillon, d,un ton naturel.

- Mais oui, bien sffr, je l,ai vu!1?o Bor,lno, se retournant 
- 

pfffl
Darsy. 

- Ah! vous voyez, je ne suis pas folle.
BornRo, ironique. 

- Oh, monsieur B6."oger dit cela
par galanterie, car c'est un galant, bien qu,il n,en ait pas
l'air.

116 Duoano. 
- C'est de la galanterie de dire qu'on a vu

un rhinocdros?
Borano. 

- Certainement. euand c,est pt-rur appuyer
les affirmations fantaisistes de mademoisell; Daisi.-T;ut

.-^ le monde est galant avec mademoiselle Daisy, c'"it 
"om-r8o pr6hensible.

MoNsrrun Pl,prrroN. 
- Ne soyez pas de mauvaise foi,

monsieur Botard, M. B6renger n,a pas pris part ir la
controverse. Il vient d peine d,arriver.

B6nencen, d Daisy. - N,est-ce pas que vous l,avez vu?i85 Nous avons vu.
Borlno. 

- Pftr! Il est possible que M. B6renger ait
cru apercevoir un rhinoc6ros! (Il fait derriire le dos de
Bdrenger le signe que Bdrenger boit.) Il a tellement d'ima_

.-^ gination! Avec lui, tout est possible.rer) Br6nnNcnn. 
- Je n,6tais ias seul, quand j,ai vu le

rhinocdros! ou peut-€tre les deux rhinoi6ros.

Je crois que vous

Je le pense aussi,

il

i
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Boreno, d Daisy. - Un mythe, tout comme les sou-
coupes volantes 1 !

230 Duoanp. 
- 

Il y a tout de m6me eu un chat 6cras6,
c'est ind6niable !

BEnENcnn. - J'en t6moigne.
Duoano, montrant Birenger. - Et des t6moins!
Boreno. - Un t6moin pareil!

235 MoNsIpun Pe.prlLoN. - Messieurs, messieurs!
BoteRo, d Dudard. - Psychose collective, monsieur

Dudard, psychose collective! C'est comme la religion qui
est I'opium des peuples!

Dlrsv. - Eh bien, j'y crois, moi, aux soucoupes
zao volantes !

Bornno. - Pfff!
MoNsreun Peur,r-oN, avec fermetd. -- Qa va comme

ga, on exagdre. Assez de bavardages! Rhinoc6ros ou non,
soucoupes volantes ou non, il faut que Ie travail soit fait!

245 La maison ne vous paye pas pour perdre votre temps dr

vous entretenir d'animaux r6els ou fabuleux!
Borrnp. - Fabuleux!
Duorno. - R6els!
Detsy. - Trds r6els.

260 MoNstrux PaplrloN. - Messieurs, j'attire encore une
fois votre attention : vous 6tes dans vos heures.de travail.
Permettez-moi de couper court i cette pol6mique st6rile...

Borano, blessd, ironique. - D'accord, monsieur Pa-
pillon. Vous 6tes le chef. Puisque vous l'ordonnez, nous

255 devons obdir.
MoNsreuR PlprLroN. - Messieurs, d6p€chez-vous.

Je ne veux pas 0tre dans la triste obligation de vous
retenir une amende sur vos traitements ! Monsieur
Dudard, of en est votre commentaire de la loi sur Ia

160 r6pression antialcoolique?
Dupa.np. - Je mets cela au point, monsieur le Chef.
MoNsreun PrprtLoN. - Tdchez de terminer. C'est

press6. Vous, monsieur B6renger et monsieur Botard,

l. Au cous ds ann6ss (( cinquante >), des tomoias @ulaircs, un Deu Dartout, slgnalaient
daN le ciel ds ensiN brillmts de formc circulaire, comme des ioucoupes, qui sans doute
ameoaient i proxlmite de la Terre Iq habitants d'autres planets, pcut€he de Mars; deg
radieamateurs eptaicnt leurs signau.,.Il s'agissaia, saN doute, de met€orits port6es A
itrcmdscenc€ quand ell6 cutraiena dans les couches deffes de I'atmosphtre.

9l
90

Borano. .- Il ne sait m€me pas combien il en a vu!

BEnrNcnn. - J'6tais ir c6t6 de mon ami Jean!"' Il y
avait d'autres gens r.

tes Borrno, d Bdrenger. - Vous bafouillez' ma parole'

Dxsv. - C'€tait un rhinocEros uoicorne'

Boreno. - Pfff! Ils sont de mdche tous les deux pour

se payer notre tete!
Dtrorno, d Daisy. - Je crois plutdt qu'il avait deux

2oo cornes, d'aprds ce que j'ai entendu dire! 
-

Bor.lnp. - Alors lir, il faudrait s'entendre'

MoNstpun PATILLoN, regardant l'heure' - Finissons-en'

Messieurs, I'heure avance'
Borlnp. - Vous avez vll' vous, monsieur B6renger'

206 un rhinoc6ros, ou deux rhinoc6ros?
B6nBNcsn. - Euhl c'est-ir-dire"'
Borlno. - Vous ne savez pas' Mue Daisy a vu un

rhinoc6ros unicorne. Votre rhinoc6ros il vous' monsieur

iie.""g"., ti irrinoc6ros il y a, 6tait-il unicorne' ou bicornu?
s10 BrinpNcpn. - Voyez-vous, tout le probldme est li

justement.
Bor,qnp. - C'est bien vaseux tout cela'

DersY. - Oh!
Borrnp. - Je ne voudrais pas vous vexer' Mais je n'y

"u ".f-i5 
put a rott" histoire! Des rhinoc6ros' dans le pays'

cela ne s'est jamais vu!
Duolnn. - Ii sufEt d'une fois!
Boto*o. - Cela ne s'est jamais vu ! Sauf sur les images'

dans les manuels scolairesl Vos rhinoc6ros n'ont fleuri
220 que dans les cervelles des bonnes femmes'

=-nf.i""u*. 
- L'expression : << fleurir >, appliqu6e i des

rhinoc6ros me semble assez inipropre'
Duoano. - C'est juste.

Boto*o, continuant."- Vot'" rhinoc€ros est un mythe!
226 Dersy. - Un mythe?

MoNsrBun Prpu-Lox. - Messieurs, je crois qu'il est

l'heure de se mettre au travail'

l. feu d'homophoniB dont 89 saisit Botard'
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BEnrNcrn, lisant et corrigeant, tandis que Botard suit
sttr le manuscrit, avec un crayon. - R6glementation des
crus d'origine dits < d'appellation >>... (Il corrige.) Avec
deux L, appellation. (Il corrige.) Contr616e... une L,

6 contr6l6e... Les vins d'appellation contrOl6e de Ia r6gion
bordelaise, r6gion inf6rieure des cOteaux superieurs...

Borrnn, d Birenger. - Je n'ai pas qa! Une ligne de
sautde.

B6nrNcrn. - Je reprends : les vins d'appellation
10 contr616e...

Duoano, d Bdrenger et d Botard. - Lisez moins fort,
je vous prie. On n'entend que vous, vous m'empOchez
de flxer mon attention sur mon travail.

Borano, d Dudard, par-dessus la t€te de Bdrenger,
L5 reprenant la discussion de tout d l'heure; tandis que

Birenger, pendant quelques instants, corrige tout seul; il
fait bouger ses livres sans bruit, tout en lisant. - C'est
une mystification!

Duplno. - Qu'est-ce qui est une mystification?20 Bo'renp. - Votre histoire de rhinoc6ros, pardi! C'est
votre propagande qui fait courir ces bruits!

Duolno, s'interrompant dans son travail. - Quelle
propagande?

B6nrttcrn, intervenant. 
- Ce n'est pas de la propa-

25 gande...
Dltsy, s'iilerrompant de taper. - Puisque je vous

r6pdte que j'ai vu... j'ai vu... on a vu.
Duolnn, d Botard. - Vous me faites rire!... De la

propagande! Dans quel but?30 Borenn, d Dudard. - Allons donc!... Vous le savez
mieux que moi. Ne faites pas l'innocent.

Dunano, se fdchant, - En tout cas, monsieur Botard,
moi je ne suis pas pay6 par les Pont6n6grins r.

Borrnn, rouge de coldre, tapant du poing sur la table. -35 C'est une insulte. Je ne permettrai pas... (M. Botard se
live. )

l, Deformadon de MofiAnAgrins, Le Montenegro est ue ancieme principaute balka-
dque, independante avant I914, rattach€e i la Yougoslayie en 1919. L'idee d'un senice
d'espiomags internatlonal dans un si petlt 6tat ne runqu€ Das de sayeur.

avez-vous fini de corriger les 6preuves de la r6glemen-
266 tation des vins dits < d'appetlation contr6l6e >?

BtnoNcnn. - 
Pas encore, monsieur Papillon. Mais

c'est bien entam6.
MoNsrsun PnpIrLoN. - Finissez de les corriger

ensemble. L'imprimerie attend. Vous, Mademoiselle,
2?o vous viendrez me faire signer Ie courrier dans mon bureau.

D6p6chez-vous de le taper.
Dntsv. - C'est entendu, monsieur Papillon. (Daisy

va d son petit bureau et tape d la machine. Dudard s'assoit
d son bureau et commence d travailler. Bdrenger et Botard

275 d leurs petites tables, tous dettx de profil i la salle ; Botard,
de dos d la porte de l'escalier. Botard a l'air de mauvaise
humeur; Blrenger est passif et vaseux; Bdrenger installe
les dpreuves sur la table, passe le manuscrit d Botard;
Botard s'assoit en bougonnant, tandis que Monsieur

28o Papillon sort en claquant la porte.)
Mousrnun P.trlr-r-oN. - A tout ir I'heure, Messieurs!

(Il sort.)

o Sc&e ile bureau - 
fonesco exploite, dans cette scdne, des souve-

nirs oersomels: il a lui-m6mi trawaill6 dans une maison de
publi'cations iuridiques. Dans Ia description du d6cor, le souci de

i6uli.-" est fouss6 irbs loin. Il faut particuliirement noter la pr6-
sence d'une-horloge << qui marche >>; c'est- un d6tail que l'on
retrouve dans d'auires pibces (La Cantatrice chai-ue; Amdil6e, etc.).
Peut-6tre est-ce I'exfression burlesque de l'obsession, chez
Iouesco, de la fuite du temps.
Au d6but de la scine, comme au ddbut des actes I €t III, il y a
un << tableau vivant >. Ionesco le dit explicitement dans les
indications sc6niques. Le d6eor et les attitudes << parlantes >r

des personnages permettent ainsi au spectateur de saisir d'un seul
.eg^.d ,ne iituation ou une almosph8re.
Le"s indications donndes sur les personnages, come plus tard
leurs paroles, visent i les typiser, non A les individualiser.

@ Dans les r6pliques de Botard, relevez l-es lieux comuns et
lis clich6s id6olbgiques; classez et jugez les formules et Ies images
employ6es par loancien instituteur.
(O Comment se d6gradento chez lui, les principes humanistes?
Mon[rez toute la di-ff6rence qu'il y a entreje ne suis pos raciste
et je suis antiraciste (1. 33-34).

@ Haineux, jaloux et b6ten montrez qu'il est aussi raciste.

@ Etudiez, chez M, Papillon, la eonscience, en toutes circons-
tances, d'6tre < Chef de service >>.

@ Dudard, Daisy et Bdrenger servent surtout i donner la r6pliqu^e
i-Botard, Com-int, n6anmoius, se dessinent Ieus personnages?
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B6nrxctn, suppliant. - Monsieur Botard, voyons'..
Darsv. - Monsieur Dudard, voyons...
Borano. - Je dis que c'est une insulte... (La porte

ao du cabinet tlu Chef s'ouvre soudain : Botard et l)udard se

rassoient tris vite ; le Chef de service a en main la Jbuille de

prdsence ; d son apparition, le silence s'dtait fait subitement.)
Moxsrsun Paprrr-oN. - M. Bceuf n'est pas venu

aujourd'hui?45 B6nENctn, regardant autour de lui. - En effet, il est
absent.

MoNsrpun P.qprr-roN. - Justement, j'avais besoin de

luil (A Daisy.) A-t-il annonc6 qu'il 6tait malade, ou qu'i1
etait emp6ch6?50 Darsv. - 

Il ne m'a rien dit.
MoNsrnun P.trrr-roN, ouvratxt toLtt it fait sa porte, et

entrant. - Si ga continue, je vais le mettre d la porte. Ce

n'est pas la premidre fois qu'il me fait le coup. Jusqu'it
pr6sent, j'ai ferm6 les yeux, mais Ea n'ira plus... Quelqu'un

55 d'entre vous a-t-il la cl6 de son secr6taire? (Juste d ce

moment, M^" Beuf fait son entrie. On avait pu la voir,
pendant cette derniire rdplique, tnonter le plus vite qu'elle
pouvait les derniires ntarches de l'escalier, elle a ouvert
brusquentent la porte. Elle est tout essotffiie, effrayie.)

60 B6nrNcEn. - Tiens, voici madame Bceuf.
Darsv. Bonjour, madame Bcuf.
Mro.a,lrte Bcur. - Bonjour, monsieur Papillonl Bon-

jour, Messieurs Dames.
MoNsrEun PlprtroN. - Alors, et votre mari? Qu'est-ce

as qu'il lui est arriv6, il ne veut plus se d6ranger?
Mnol.lrB Bcur, haletante. - Je vous prie de l'excuser'

excusez mon mari... il est parti dans sa famille pour le
week-end. Il a une l6gdre grippe 1.

MoNsrrun P.lprr-roN. - Ah! il a une l6gdre grippe!
7o MroalaB Bour', tendant un papier au Chef. - Tenez,

il le dit dans son t6l6gramme. Il espdre 6tre de retour
mercredi... (Presque difaillante.) Donnez-moi un verre
d'eau... et une chaise... (Bdrenger vient lui apporter, att

milieu du plateau, sa propre chaise sur laquelle elle
75 s'dcroule.)

O ORTF PERREAU

Tdl6vision frangaise, 27 avril 1965.

Mronur Bcut - ll est li, en bas, i l'entr6e.
ll a l'air de vouloir monter l'escalier.

1ll, p. 96. l. 92).

1. La crippe et I'enrouement
montiera le tableau suivant.

sont des svmptomes extrCm€ment graves' aolme l(
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DuoaRo. - Il ne poLlrra pas monter. ll n'y a plus
d'escalier.

Borlno. - C'est bien bizarre. Qu'est-ce que cela
r2o veut dire?

Duoano, se tournont du cbti de Bdrenger. - Venez
donc voir. Venez donc le voir, votre rhinoc6ros.

BfnnNcrn. - J'arrive. (Birenger se prdcipite en direc-
lion du palier, suivi de Daisy abandonnant M^' Beuf.)

125 MousrEun PnprlroN, d Blrenger. - Alors vous, le
sp6cialiste des rhinocdros, regardez donc.

BEnENcrn. - Je ne suis pas le sp6cialiste des rhino-
cdros...

Da.rsv. - Oh... regardez... comme il tourne en rond.
t30 On dirait qu'il souffre... qu'est-ce qu'il veut?

Duo.q.np. - On dirait qu'il cherche quelqu'un. (l
Botard.) Vous le voyez, maintenant?

Sorano, vexd. - En effet, je le vois.
DaIsv, d M. Papillon. - Peut-Otre avons-nous tous

135 la berlue? Et vous aussi...
Borano. - Je n'ai jamais la berlue. Mais il y a quelque

chose lir-dessous.
Duonno, d Botard. - Quoi quelque chose?
MoNsrcuR Parrr-rou, d Bdrenger. - C'est bien un

rao rhinoc6ros, n'est-ce pas? C'est bien celui que vous avez
d6jd vu? (A Daisy.) Et vous aussi?

Darsv. - Certainement.
B6nrNcBn. - Il a deux cornes. C'est un rhinoc6ros

africain,ou plutdt asiatique. Ah ! je ne sais plus si le rhino-
ta5 c6ros africain a deux cornes ou une corne.

MoNsrnun Perrr-roN, d Daisy- - Donnez-lui un verre
d'eau.

Dllsv. - Tout de suite! (Elle va lui apporter un verre

d'eau, la fait boire, pendant les quelques rdpliques qui
80 suivent.)

Duoano, au Chef. - Elle doit 6tre cardiaque.

MoNsrnun Plprr-r-oN' C'est bien ennuyeux que

M. Bceuf soit absent. Mais ce n'est pas une raison pour
vous affoler!

86 Mapalas BetJF, avec peine. - C'est que... c'est que..'
j'ai 6t6 poursuivie par un rhinoc6ros depuis la maison
jusqu'ici...

BfxaNcnn. - lJnicorne, ou ir deux cornes?

Bornno, s'esclaffant. - Vous me faites rigoler!
e0 Duoanp, s'indignant. - Laissez-la donc parler!

Maoa.rvrs Baur, faisant un grand effort pour priciser, et

montrant du doigt en direction de l'escalier' - Il est lit,
en bas, ir l'entr6e. Il a l'air de vouloir monter I'escalier'
(Au m€me instant, un bruit se fait entendre, On voit les

s6 marches de l'escalier qui s'effondrent solts un poids, sans

doute formidable. On entend, venant d'en bas, des barris-
sements angoissis. La poussiire, ptovoqude par l'effondre'
ment de l'iscalier, en se dissipant laissera voir le palier de

l'escalier suspendu dans le vide.).
1oo Dltsv. - Mon Dieu!...

Mno.q.rrlr Bour, sur sa chaise, la main sur le ceur' -Ohl Ahl (Bdreiger s'empresse autour de Mme Beuf,
tapote ses ioues, lui donne d boire.)-BEnrNcrn. 

- Calmez-vousl (Pendant ce temps, M' Pa'
rob pillon, Dudard et Botard se prdcipitent d ganche, ouvrent

-la 
poite en se bousculant et se relrouvent sur le palier de

l'escalier entouris de poussiire; les baruissements conti-
nuent de se faire entendre.)

DnIsy, d 
-Mme 

Beuf. - 
Vous allez mieux, madame

110 Beuf?
MoNsleun PePtr-l-oN, sur le palier. - 

T e voilir. En bas!
C'en est un !

Borlnp. - Je ne vois rien du tout. C'est une illusion'
Duolnp. - Mais si, li, en bas, il tourne en rond'

'16 MoNsrnun PlprlroN. - Messieurs, il n'y a pas de doute.
Il tourne en rond.

o Rhinoc6ros... et rhinoc6rite

@ Quels sentiments poussent Botard e reprendre la discussion?
Pourquoi Dudard en vient-,il aux accusations de trahison et
d'atteinte i la sfrret6 de l'Etat?
@ l\Iontrez que chacun r6agit e I'apparition du rhinoc6ros selon
son personnage: NL Papillon en Chef de service; I)udarrl en
intellectuel subtil; Botard en homme aigri, poursuivi par ses

id6es fixes; Daisy en curieuse i I'Ame sensible; B6renger en
home qui n'a pas le sens des convenances et des situations.

@ Pourquoi le coup de th6Atre 0. 201) est-il plus cocasse
qu'angoissant?
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Mohrsrrun Paprrrorq. - I1 nous a d6moli I'escalier,
tant mieux, une chose pareille devait arriver! Depuis le

temps que je demande ?r la direction g6ndrale de nous

"ortt.ri." 
des marches de ciment pour remplacer ce vieil

160 escalier vermoulu...
Duolnn, - Il y a une semaine encore' j'ai envoy6

un rapport, monsieur le Chef.
MoNsrEun PlpIl-l-ott. - Cela devait arriver, cela devait

arriver. C'6tait i pr6voir. J'ai eu raison.
155 Darsv, d M. Papillon, ironique. - Comme d'habitude'

BfnrNcnn, d Dudard et d M. Papillon. - Voyons,
voyons, la bicornuit6 caract6rise-t-elle le rhinoc6ros
d'Asie ou celui d'Afrique? L'unicornuit6 caract6rise-t-elle
celui d'Afrique ou d'Asie...

160 De.tsv. - 
Pauvre b6te, il n'en finit pas de barrir, et de

tourner en rond. Qu'est-ce qu'il veut ? Oh, il nous regarde'
(En direction du rhinocdros.) Minou, minou, minou"'

Duolno. - Vous n'allez pas le caresser, il n'est sans

doute pas apprivois6'..
165 MoNsrrun P.tprr-r-oN. - De toute fagon, il est hors

d'atteinte. ( Le rhinocdros baruit abominablement')
Darsv. - 

Pauvre b€te!
BfnnNctn, poursuivant, it Botard. - 

Vous qui savez

un tas de choses, ne pensez-vous pas au contraire que
1?o c'est Ia bicornuit6 qui...

MoNsrtun PaptlroN. - 
Vous cafouillez, mon cher

B6renger, vous Otes encore vaseux. M' Botard a raison'
Boranp. - Comment est-ce possible, dans un pays

civi1ise...t?5 D.tIsv, d Botard. - 
D'accord. Cependant, existe-t-il

ou non?
Borano. - C'est une machination infime! (D'un

geste d'orateur de tribune, pointant son doigt vers Dudard,
et le foudroyant du regard./ C'est votre faute'

180 Duolno. - Pourquoi la mienne, et pas Ia vdtre?
Bor.r,nn, furieux. - Ma faute? C'est toujours sur les

petits que ga retombe. S'il ne tenait qu'ir moi"'- 
MoNsrnun Pe.pruoN. - Nous sommes dans de beaux

draps, sans escalier.
185 tiaisv, d Botard et d Dudard. - Calmez-vous, 9a n'est

pas le moment, Messieurs!
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Monsrtun Paprr-loN.
g6n6rale.
Da.rsv. - Peut-Otre.

leo cendre ?

- C'est Ia faute de la direction

Mais comment allons-nous des-

MoNsrrun Paerr-toN, plaisantant anToureusenlent et
caressant la joue de la dactylo. - Je vous prendrai dans
mes bras, et nous sauterons ensemble!

Darsv, repoussant la main du Chef de service. - Ne
1e5 mettez pas sur ma figure votre main rugueuse, espdce de

pachyderme I

MoNsrBun Peprrrox. - Je plaisantaisl (Entre temps,
tandis que le rhinocdros n'avait cessi de barrir, M^e Bettf
s'itait levie et avait rejoint le groupe. Elle fixe, quelques

200 instants, attentivement, le rhinocdros tournant en rond,
en bas ; elle pottsse brusquement un cri terrible.)

Maoeun Bcr,ur'. - Mon Dieu! Est-ce possible!
B6nrNcrn, d Mme Bretf. - Qu'avez-vous?
Manaun Bcur'. - C'est mon mari ! Beuf, mon pauvre

205 Beuf, que t'est-il arriv6?
Da.rsv, d M^e Buuf. - Vous en 6tes sirre?
Manaus BGUF. - Je le reconnais, je le reconnais.

(Le rhinoceros rdpond par un barrissement violent, mais
tendre. )rr0 MoNsrEun PaprLr-oN. - Par exemple! Cette fois, ie le
mets ir la porte pour de bon !

lBotard contirute d fiilminer, d parler de complot et de
traitres qu'ilfaut ddntasquer. Madttme Bauf refuse d'aban-
donner son mari et part, en amazone, sur son dos. Privds
d'escalier pour quitter le bureau, M. Papillon et ses colla-
borateurs font appel aux pompiers mais ceux-ci sont
ddbordds : on signale des rhinocdros un peu partout en ville :
<< Ce matin il y en avait sept, maintenant il y en a dix-sept. >>)

99
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DECOR

Chez Jean. La strttcture du dispositif est d peu prds
la m€me qtlau premier tableau de ce deuxidme acte'
C'est-d-dire que le plateau est partagd en deux. A
droite, occupant les trois qttarts ott les quatre cin'
quiimes du plateau, selon la largeur de celui-ci, on
voit la chambre ele Jean. Au fond, contre le mur, le
lit de Jean, dans lerluel celui-ci est couchd. Att mi'
lieu du plateau, une chaise ou unfauteuil, dans lequel
Birenger viendra s'installer. A droite, att ntilieu, ttne
porte donnant sur le cabinet de toilette de Jean.
Lorsque Jean ira faire sa toilette, on entendra le
bruit de l'eau du robinet, celui de la douche. A
gauche de la chambre, une cloison sipare le plateau
en deux. Au milieu, la porte dctnnant sur l'escalier.
Si on veut faire un dicor moins rdaliste, un ddcor
stylisd, on peut ntettre simplement la porte sans cloi'
son. A gauche du plateau, on voit l'escalier, les der'
nidres marches menant d I'appartement de Jean, la
rampe, le haut du palier. Dans le fond, it la hautettr
de ce palier, une porte de l'appartentent des voisins.
Plus bas, dans le fond, le haut d'une porte vitrde, au-
clessus de laquelle on voit dcrit << Concierge >>.

Au lever du rideatt, Jean, dans son lit, est couchd
sous sa couverture, dos au public. On l'entend tous'
ser. Au bout de quelques instants, on voit Bdrenger
paraitre, montant les derniires marches de l'escalier.
Il frappe d la porte, Jean ne rdpond pas. Bdrenger

frappe de noLtveau.

BEnrNcEn. - Jean! (Ilfrappe de nouveatr.) Jeanl (La
porte du fond du palier s'entrouvre, apparait ttn petit vieux
d barbiche blanche.)

LE Prrrr Vrcux. - Qu'est-ce qu'il y a?

B6nrNcen. - Je viens voir Jean, Monsieur Jean, mon
ami.
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BERENGER Mais oui, bien s0r. je l'ai vu!
DAIsY * Ah! vous voyez, je ne suis pas folle.

{ll, tableau, 1, p. 89)

Lp PErrr Vrrtrx. 
- Je croyais que c,6tait pour moi.M_oi aussi, je m,appel Ie r.un.'ar o.-' 

":"lt-i,art.e.Vorx or LA FEMME DU VrEUx, du fontl cle la piice. _10 C'est pour nous?
Lp.Ptrrr VlEUx, se retou1nant yers sa femnte qtre l,onne voit pas. 

- C,est pour l,autre.
B6nnNcrn, fi.appant. _ Jean.

Psrrr Vuux. 
- Je ne l,ai pas vu sortir. Je l,ai vu15 hier soir. Il n,avait pas l,air A" 6orrr" fr,irn"r..

B6nExcrR. 
- Je sais pourquoi, c,est ma i-aute.Ls Prrrr Vrrux. 

- 
peut-Cire ne veut-il pas ouvrir.Essayez encore.

Vorx or La Frur.m ou Vrpux. _ Jean! ne bavarde20 pas, Jean.
BEneNcEn, fi.appant. _ Jeanl

, ,,a.1lur,r Vrrux, d sa femnte. _ Une seconde. Ah Ia Ia...( tr teJ(t.t1te la porte et disparait. )
JreN, toujottrs couc.hi, d.ts au ptrblic,d,t,re vuix rartq,r. _25 Qu'esl-ce qu'il y a?
BfntNcnn. 

- Je suis venu vous vo.ir, mon cher Jean.
JEaN. 

- eui est lir?
B6nrucrn. 

- Moi. B6renger. Je ne vous d€rangepas ?30 JraN. 
- Ah, c,est vous? Entrez.

Bfnnrvcrn, essayant d,ouvrir. _ l.a porte est l.erm€e.
Jr,qN. 

- Une seconde 4.h iu 1b,..7;r;;-r:; kye, tt,assezmauyaise huneur en efet. Il a trn pyjattw ,irt, tu cheyeuxibourffis.) Une seconde. 1tt ,o,*ii'ii ila'iorc to .terrure.)35 une seconde. (Il va se coucher tle nouveaLt, se rttet sous lacouverlure, cotilnte avant. ) Entre,/.
Brnrrucrn, eiltrunt. _ Bonjour, Jean.
JntN, dans son lit. _ euelie heure est_il? Vous n,Otespas au bureau?a0 B6Rsrqorn. 

- Vous 6tes encore couch6, vous n,€tespas au bureau? Excusez_moi, j. ,ou.-Je.uirge peut_ctre.
Jai^x, toujours de clos. _ C.est 

"r.l.ri'l'" ne recon_naissais pas votre votx.
BfnrNcrR. 

- Moi non plus, je ne reconnaissais pasa5 votre voix.
Jnl.N, toujours de dos. _ Asseyez_vous.
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BfnrNcnn. - Vous 0tes malade? (Jean ripond par un

grognentent.) Vous savez, Jean, j'ai 6t6.,stupide de me

iechet are" vous, pour une histoire pareille'
50 JslN. - Quelle histoire?

BEnercrn. - Hier...
Jran. - Quand hier? Ot hierl?
BfnnNcrn. 

-- 
Vous avez oubli6? C'ehft ?i propos de

ce rhinocdros, de ce malheureux rhinoc6ros'
55 Jna,N. - Quel rhinoc6ros?

B6nnNcrn. - 
Le rhinocdros, ou si vous voulez, ces

deux malheureux rhinocdros que nous avons aperqus'
Jr.qN. - Ah oui, je me souviens... Qui vous a dit que

ces deux rhinoc6ros 6taient malheureux2?
60 BfnrNcrn. - C'est une fagon de parler.

JraN. - Bon. N'en Parlons Plus.
Bfnsxcsn. - Vous Otes bien gentil.
JsaN. - Et alors?
BtnrNcrn. - Je tiens quand mCme ir vous dire que je

65 regrette d'avoir soutenu... avec acharnement, avec ente-

teirent... avec coldre... oui' bref, bref'.' J'ai 6t6 stupide'
Juu. - Qa ne m'6tonne Pas de vous'
BEnrNcrn. - Excusez-moi.
Jsarq. - Je ne me sens pas trds bien. (Il tousse')

?o BfnrNcrn. - C'est la raison, sans doute, pour laqueile
vous 6tes aulit. (Changeant de ton.) Yous savez, Jean,

nous avions raison tous les deux.
Jra.N.-Aque1 ProPos?
BEnsNcrn. - Au sujet de... la mOme chose. Encore

75 une fois, excusez-moi d'y revenir, ie ne m'y 6tendrai pas

longtemps. Je tiens donc ir vous dire, mon cher Jean, que,

chaiun ir sa fagon, nous avions raison tous les deux'
Maintenant, c'est prouve. I1 y a, dans la ville, des rhino-
c6ros ir deux cornes, aussi bien que des rhinoc6ros ir une

80 corne.
JaeN. - 

C'est ce que je vous disais! Eh bien, tant pis'

BEnENcEn. - Oui, lant Pis.
Jr.tN. - Ou tant mieux, c'est selon'

l.Cesquestionsresomentcomedesaboiements.-2.Mglheureux..lesmotsn'ont
pai'le meme sens pour Jean et Berenger; de li leurs querelles'

DEUXIEME AC7-8, TABLEAT] II

B6x.eucnn, contirumnt. 
- D'oi viennent les uns, d,oi

85 viennent les autres, ou, d'oir viennent les autres, d'ot
viennent les uns, cela importe peu au fond. La seule chose
qui compte d mes yeux, c'est I'existence du rhinoc6ros
en soi, car...

JnAu, se retournant et s'asseyant sur son lit difait, J'ace
s0 d Bdrenger. 

- Je ne me sens pas trds bien, je ne me sens pas
trds bien!

B6nrucrn. - J'en suis d6sol6! Qu'avez-vous donc?
JraN. 

- Je ne sais pas trop, un malaise, des malaises...
B6nnucnn. - Des faiblesses?s5 Jr.lN. - Pas du tout. Qa bouillonne au contraire.
BfnpNcnn. - Je veux dire... une faiblesse passagdre.

Qa peut arriver ir tout Ie monde.
Jran.-Amoi,jamais.
B6npNcen. 

- Peut-Ctre un excds de sant6, alors. Trop
100 d'6nergie, ga aussi c'est mauvais parfois. Qa dds6quilibre

le systdme nerveux.
JEaN. - J'ai un 6quilibre parfait. (La voix de Jean se

fait de plus en pltts rauque.) Je suis sain d'esprit et de corps.
Mon h6r6dit6...

105 BfnnNcrn. - Bien sfir, bien s0r. Peut-Ctre avez-vous
pris froid quand m6me. Avez-vous de la fidvre?

JeeN. - Je ne sais pas. Si, sans doute un peu de flevre.
J'ai mal d Ia t6te.

Bf.rexcrn. 
- Une petite migraine. Je vais vous laisser,

1lu si votts voulez.
JEaN. 

- Restez. Vous ne me g6nez pas.
BErrNcrn. 

- Vous 6tes enrou6, aussi.
JnA.N. - Enrou6?
B6neNcrn. - Un peu enrou6, oui. C'est pour cela

116 que je ne reconnaissais pas votre voix.
JEaN. - Pourquoi serais-je enrou6? Ma voix n'a pas

chang6, c'est plut6t la v6tre qui a chang6.
B6neNcrn. - La mienne?
Jn,q.N. 

- Pourquoi pas?120 B6nrucsr. 
- C'est possible. Je ne m'en €tais pas

aperQu.
JnaN. 

- De quoi Otes-vous capable de vous apercevoir?
(Mettant la main d son front.) C'est le front plus pr6ci-
s6ment qui me fait mal. Je me suis cogn6, sans doute!

na (Savoix est encore plus rauque.)

r05
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JnlN, tr2s ennuyd. - On ne le tlirait pas.
B6rnucnn. - Votre respiration est trds bruyante.

r?0 Avez-vous mal ir la gorge? (Jean va de nouveau s'asseoir
stff son lit.) Avez-vous mal d la gorge? c'est peut-0tre
une angine.

JeaN. - Pourquoi aurais-je une angine?
BEnENcrn. - Qa n'est pas infamant, moi aussi j'ai eu

1?5 des angines. Permettez que je prenne votre pouls. (Bdren-
ger se live, il va prendre le pouls de Jean.)

Jelr;s, d'uni yoix encore plus rauque. - Oh, ga ira.
BfnnNcrn. - Votre pouls bat ir un rythme tout d fait

r6gulier. Ne vous effrayez pas.
180 Jea.N. - Je ne suis pas effray6 du tout, pourquoi le

sera is-je ?

B6neNcpn. - Vous avez raison. Quelques jours de
repos, et ce sera fini.

JEaN. - Je n'ai pas le temps de me reposer. Je dois
185 chercher ma nourriture.

BEnBNcrn. - Vous n'avez pas grand-chose, puisque
vous avez faim. Cependant, vous devriez quand mOme
vous reposer quelques jours. Ce sera plus prudent.
Avez-vous fait venir le m6decin?

1e0 Jn,lN. - Je n'ai pas besoin de m6decin.
B€neNcEn. - Si, il faut faire venir le m6decin.
JnlN. - Vous n'allez pas faire venir le m6decin, puis-

que je ne veux pas faire venir le m6decin. Je me soigne
tout seul.

1e6 BfnBNcrn. - Vous avez tort de ne pas croire d la
mddecine.

JraN. - Les m6decins inventent des maladies qui
n'existent pas.

BEnENcnn. - Cela part d'un bon sentiment. C'est
200 pour le plaisir de soigner les gens.

JBIN. - Ils inventent les maladies, ils inventent les
maladies !

B6neNcnn. - Peut-dtre les inventent-ils. Mais ils gue-
rissent les maladies qu'ils inventent.

s06 JnaN. - Je n'ai confiance que dans les v6t6rinaires.
Bfnrr*cnn, qui avait ldchd le poignet de Jean, le prend

de nouveau. - Vos veines ont l'air de se gonfler. Elles
sont saillantes.

Jr.q,N. - C'est un signe de force.

r07
r06

B6nrNcBn. - Quand vous Otes-vous cogn6?

l;;. - Je ne Jais pas' Je ne m'en souviens pas'

BfxrNcsn. - Vous auriez eu mal'
Jne'N. - Je me suis peut-Otre cogne en d-ormant'

130 Bi*r*"u*. - Le chbc vous aurait reveille' Vous avez

sans Joute simplement r6v6 que vous vous €tes cogn6'

JnlN. - Je ne rOve jamais"'
ni*u"ou*, continuani. - Le mal de tete a dtr vous

prendre pendant votre sommeil, vous avez,oubli6 d'avoir
rs5 r0v6, ou plutOt vous vous en souvenez inconsciemment!

lna.r.r. - Moi, inconsciemment? Je suis maitre de mes

p";;6;;,:. n".* laisse pas aller ir la d6rive' Je vais tout

iroit, je vais toujours tout droit'--Bi*i*".*. 
-le 

le sais' Je ne me suis pas fait com-
1ao prendre.'-l;;". 

- Soyez plus clair' Ce n'est pas la peine de me

dire des choses d6sagr6ables'--8"*rro"^. 
- 

O; a souvent f impressio,n qu'on s'est

"og.16, 
qtru.ro on u -ui d la tOte' (S'ipprochant de Jean')

'nr 5l"f6is'vous 6tiez 
"ogoe, 

uotrs devriez avoir une bosse'

( Regard.ant Jean.) Si, tiens, vous efl aYez une' vous avez

une bosse en effet.
JsaN. - Une bosse?
BfnlNcsn. - Une toute Petite'

150 JraN. - Oir?
BfnnNcrn, montrant le front de Jean' -' Tenez' elle

pointe juste au-dessus de votre nez'
'-iio*. 

- Je n'ai point de bosse' Dans ma famille' on

n'en a jamais eu.
rus 

-- 
[5aip6ER. - Avez-vous une glace?-

Ju.o". - Ah qa alors! (Se tritint le front') On dirait

Ui"r'po,rrtunt. JL vais 'oii, 
datts Ia salle de bains' (1/ se

lDve brusqttement et se dirige vers la salle de bains' Bdre-nger-i 
irit ii rrsord. Di la ,oll" d' bains : ) c'est vrai' j'ai une

160 bosse. (Il revient, son teint est devenu plus verddtre')

Vous voyez bien que je me suis cogn6'
nt*u"ou*. - 

Vors avez mauvaise mine' votre teint

est verditre.
Jn.qN. - Vous adorez me dire des choses d6sagr6ables'

166 Et vous, vous Ctes-vous regard6?
- Bfnsicnn. - Excusez-m-oi, je ne veux pas vous faire

de la peine.
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210 BfnrNcsn. - 
Evidemment, c'est un signe de sant6 et

de force. Cependant... (Il observe de plus pris I'avant-
bras de Jean, malgri celui-ci, qui rdussit d le retirer vio-
lemment.)

JBa.N. - Qu'avez-vous d m'examiner comme une bdte
215 curieuse?

BfnrNcrn. - Votre Peau...
JaaN. - Qu'est-ce qu'elle peut vous faire ma peau?

Est-ce que je m'occuPe de votre Peau?
B6nrNcrn. - On dirait... oui, on dirait qu'elle change

220 de couleur ir vue d'eil. Elle verdit. (Il veut reprendre la
main de Jean.) Elle durcit aussi.

Jntx, retirant de nouveau sa main. - Ne me tdtez
pas comme ga. Qu'est-ce qu'il vous prend? Vous m'en-
fiuyez.

225 BfnrNcnn, pour lui. - C'est peut-Ctre plus grave que
je ne croyais. (A Jean.) ll faut appeler le m6decin. (1/ se

dirige vers le tdldphone.)
JE.r.N. - Laissez cet appareil tranquille. ( Il se prdcipite

vers Bdrenger et le repousse. Birenger chancelle.) Mdlez-
230 vous de ce qui vous regarde.

B6nrNcnn. - Bon, bon. C'6tait pour votre bien.
Jarlts, toussant et respirant bruyetmntent. - Je connais

mon bien mieux que vous.
B6nrucrn. - Vous ne respirez pas facilement.

235 JpaN. - On respire comme on peut ! Vous n'aimez
pas ma respiration, moi, je n'aime pas la vOtre. Vous
respirez trop faiblement, on ne vous entend m6me pas,

on dirait que vous allez mourir d'un instant d l'autre.
Bfnswcnn. - Sans doute n'ai-je pas votre force.

24b JraN. - Est-ce que je vous envoie, vous, chez le mede-
cin pour qu'il vous en donne? Chacun fait ce qu'il veut!

BEnBNcnn. - Ne vous mettez pas en coldre contre moi.
Vous savez bien que je suis votre ami.

JEIN. - L'amiti6 n'existe pas. Je ne crois pas en votre
245 amiti6.

BEneNcpn. - Vous me vexez.
JBI.N. - Vous n'avez pas ir vous vexer.
B6nnNcsn. - Mon cher Jean...
Jpe.N. - Je ne suis pas votre cher Jean.

250 BfnrNcrn. - Vous 6tes bien misanthrope aujourd'hui.

DEUXIE]I,IE ACT,E, TABLEAU II

JeaN. - Oui, je suis n-risanthrope, misanthrope, misan-
thrope, ga me plait d'6tre misanthrope.

lBdrenger, conciliant, change tle sujet de conversation.
Il parle de l'aventure de Monsieur Beuf.]

JEaN, i/ parle avec beaucottp de peine. 
- Et alors, s'il

est devenu rhinoc6ros de plein 916 ou contre sa volont6,
255 ga vaut peut-Otre mieux pour lui.

BEnrNcEn. 
- Que dites-vous ld, cher ami? Comment

pouvez-vous penser...
JBaN. - Vous voyez le mal partout. Puisque ga lui fait

plaisir de devenir rhinoc6ros, puisque 9a lui fait plaisirl
260 Il n'y a rien d'extraordinaire ir cela.

BfnrNcrn. 
- Evidemment, il n'y a rien d'extraordi-

naire ir cela. Pourtant, je doute que 9a lui fasse tellement
plaisir.

JEau. - Et pourquoi donc?265 B6npNcrn. 
- Il m'est difficile de dire pourquoi. Qa

se comprend.
JrlN. - Je vous dis que ce n'est pas si mal que ga!

Aprds tout, les rhinoc6ros sont des crdatures comme
nous, qui ont droit d la vie au m6me titre que nous!270 BfnENcEn. 

- A condition qu'elles ne d6truisent pas
Ia n6tre. Vous rendez-vous compte de la diff6rence de
mentalit6?

Jrxs, allant et venant dans la piice, entrant dans la
salle de bains, et sortant. - Pensez-vous que la n6tre

275 soit pref6rable?
BEnrNcBn. 

- Tout de m6me, nous avons notre morale
tr nous, que je juge incompatible avec celle de ces ani-
maux.

JeeN. - La morale! Parlons-en de la morale, j'en ai
280 assez de la morale, elle est belle la morale ! Il faut d6passer

la morale.
BEnENcrn. 

- Que mettriez-vous d la place?
Jrl.N, m€me jeu. 

- La nature!
B6nENcrn. 

- La nature?285 Jal.N, m€me jeu. 
- La nature a ses lois. La morale

est antinaturelle.
B6nENcrn. 

- Si je comprends, vous voulez remplacer
la loi morale par la loi de la jungle!
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JraN, toujours de la salle de bains. - Ouvrez vos
oreilles !

BfnrNcrn. - Comment?
JE.q.N. - Ouvrez vos oreilles. J'ai dit : pourquoi pas

ne pas 6tre un rhinoc6ros? J'aime les changements.
s35 BfnnNcnn. - De telles affirmations venant de votre

part... (Bdrenger s'interrompt, car Jean fait une appa-
rition effrayante. En effet, lean est devenu tout d fait vert.
La bosse de son front est presque devenue une corne de rhi-
nocdros.) Oh! vous semblez vraiment perdre la t0te!

340 (Jean se prdcipite yers son lit, jette les couvertures par
terre, prononce des paroles furieuses et incomprihensibles,
fait entendre des sons inouls.) Mais ne soyez pas si furieux,
calmez-vous! Je ne vous reconnais plus.

JEaN, d peine distinctement. - Chaud... trop chaud.
345 Ddmolir tout cela, v6tements, ga gratte, v6tements, ga

$atte. (Il fait tomber le pantalon de son pyjama.)
BfnrNcrn. - Que faites-vous? Je ne vous reconnais

plusl Vous si pudique d'habitude!
Jr.tN. - Les mar6cages! les mar6cages!

s50 BfneNcnn. - Regardez-moi ! Vous ne semblez plus me
voir! Vous me semblez plus m'entendre!

rll

JEIN. - J'Y vivrai, j'Y vivrai.
2e0 BfnpNcpn. - Cela se dit. Mais dans le fond, personne"'

JEAN, l'interrompant, et allant et venant' - 
Il faut

reconstituer les fondements de notre vie' Il faut retourner

i l'integrit6 Primordiale.
Bfnrblcnn. - Je ne suis pas du tout d'accord avec

2e5 vous.
Jetu, sotffiant bruyamment' - Je veux respirer'

B6nrticen. - R6fl6chissez, voyons' vous vous rendez

bien compte que nous avons une philosophie que ces

animaux n'ont pas, un systdme de valeurs-irremplagables'
aoo p", sidcles de civilisation humaine I'ont biti !.''

JuN, touiours dans la salle de bains' - 
D6molissons

toui cela, on s'en Portera mieux'

B6nrNcnn. - Je ne vous prends pas au s6rieux' Vous

plaisantez, vous faites de la po6sie'
305 JsrN. - B'rr... (il baruit presque.)

BfnrNcr.n. - Je ne savais pas que vous 6tiez podte'

l*", ,l soit de la salle de bains' - Brrr"' (Il baruit de

nouveau.)
BinnNcrn. - Je vous connais trop bien pour crolre

310 que c'est lir votre pensee profonde. Car, vous le savez

aussi bien que moi, l'homme"'
Jr*t, l'iiteruompanl. - L'homme"' Ne prononcez

plus ce mot !

B6nBNcBn. - Je veux dire l'6tre humain' l'huma-
315 nisme,,.

Js.a,N. - L'humanisme est p6rim6! Vous 6tes un vieux

sentimental ridicule. (Il entre dans la salle de bains')

BfneNcnn. - En{in, tout de mOme, l'esprit"'
ietu, dans la salle de bains' - Des clich6s! vous me

320 racontez des b6tises.
B6neNcen. - Des b6tises !

intN, de la salle d.e bains, d'une voix tris rauque dffi-
cilement comprihensible. - Absolument'

BEnrNcnn. - Je suis 6tonn6 de vous entendre dire
t" cela, mon cher Jean!Perdez-vous la t6te? Enfin' aimeriez-

vous 6tre rhinoc6ros?
Jea,N. - Pourquoi pas! Je n'ai pas vos pr6jug6s'

BEnBNcnR. --Pat\ez 
plus distinctement' Je ne com-

prends Pas. Vous articulez mal'

o M6tamorphose de Jean. Le ton de la piice change au cours
de cette scdne; il passe du burlesque au fantastique et au tra-
gique. L'6vidence rhinoc6rique s'impose au spectateur avec tout
ce qu'elle siguifie.

@ Analysez les 6tapes de la m6tamorphose de Jean : sa transfor-
mation physique, le reniement de la morale qui 6tait la sienne au
premier acte, ses nouvelles pr6occupations et, dans son langage,
la disparition progressive de la syntaxe au profit de tournures
plus proches du cri animal.

@ Comnrent imaginez-vous lejeu sc6nique de Jean? (Voyez dans
l'Introduction, p. 44., ce que Ionesco en dit i Claude Bonnefoy.)

@ l\{ontrez que Ie personnage de B6renger prend peu i peu de
l'importance par les sentiments qu'il t6moigne i Jean et par les
convictions qu'il affirme.

@ La prolif6ration des Jean at d6but (1. 1-21) et desrhinocdrosd
la fin de la scdne fait passer les spectateurs du rire i l'angoisse.
Etudiez les procddds plastiques et la valeur dramatique de ce
changement. En quoi le tableau final reproduit-il une vision de
cauchemar?
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Je,tN. - Je vous entends trds bien! Je vous vois trds
bienl (Ilfonce vers Bdrenger t€te baissle. Celtri-ci s'bcarte.)

Bfnrucrn. - Attention!355 Jna.u, sotffiant bruyamment. - Pardonl. (Puis il se
prdcipite d toute vitesse dans la salle de bains.)

B6nnNcrn fait mine de fitir vers la porte d gauche puis

fait demi-tour et va dans la salle de bains d la suite de Jean,
en disant. - Je ne peux tout de mOme pas le laisser comme

300 cela, c'est un ami. (De la salle de bains.) Je vais appeler
le medecin! c'est indispensable, indispensable, ctoyez-
moi.

Jaa.tt, dans la salle de bains. - Non.
BfneNcrn, dans la salle de bains. - Si. Calmez-vous,

365 Jean! Vous 6tes ridicule. Oh, votre corne s'allonge d vue
d'eil!-.. Vous 6tes rhinocdros!

larx, dans la salle de bains. - Je te pi6tinerai, je te
pi6tinerai. (Grand bruit dans la salle de bains, barrisse-
ments, bruits d'objets et d'une glace qui tombe et se brise;

310 puis on voit apparattre Birenger tofi effraye qui ferme avec
peine la porte de la salle de bains, malgrd la poLtssie
contraire que l'on devine.)

BfRENctn, pouslant la porte. - I1 est rhinoc6ros, il est

rhinoc6ros! (Birenger a riussi d fermer la porte. Son
376 veston est troui par une corne. Att moment tti Bdrenger

a rdussi d fermer la porte, la corne du rhinocdros a traversd
celle-ci. Tandis que la porte s'ebranle sous la pottssie conti'
nuelle de l'animal, et que le vacarme dans la salle de bains
continue et que l'on entend des barrissemeils mAMs d des

}eo mots d peine distincts, comme : je rage, salaud, etc.,
Birenger se pricipite vers la porte de droite.) Jamais je
n'aurais cru ga de luil (il ouvre la porte donnant sur l'esca'
lier, et va frapper h la porte sur le palier, d coups de poing
rdpdtds.) Vous avez un rhinoc6ros dans l'immeuble !

385 Appelez la police! (La porte s'ouvre.)
Le PBrtr VInux, sortant sa t€te. - Qu'est-ce que

vous avez?
B6neNcsn. - Appelez la police! Vous avez un rhino-

c6ros dans la maison!...
3s0 VoIx nr LA FEMME DU PETIT Vrr,ux. - Qu'est-ce qu'il

y a, Jean? Pourquoi fais-tu du bruit?
Lr Prnr VIrux, d sa femme. - Je ne sais pas ce qu'il

raconte. Il a vu un rhinoceros.

DEUXIEA/IE ACTE, TABLEATJ II

Bf,nrNcnn. - Oui, dans la maison. Appelez Ia police!
3e5 Le Prrrr Vrrux. - Qu'est-ce que vous avez d d6ranger

les gens comme cela? En voilir des manidres! (Il luiferme
la porte au nez.)

BfnnNcrn, se pricipitant dans l'escalier. - Concierge,
concierge, vous avez un rhinoc6ros dans la maison,

400 appelez la police! Concierge! (On voit s'ouyrir le hatd
de la porte de la loge de la concierge; apparait une ftte
de rhinociros./ Encore unl (Birenger remonte d toute
allure les marches de l'esCalier, Il veut entrer dans la
chambre de Jean, hdsite, puis se dirige de nouveau vers la

405 porte du Petit Vieux. A ce moment la porte du Petit Vieux
s'ouvre et apparaissent denx petites t€tes de rhinocdros.)
Mon Dieu! Ciel! (Birenger entre dans la chambre de Jean
tandis que la porte de la salle de bains contirurc d'€tre
secoude. Bdrenger se dirige vers la fen€tre, qui est indiqude

alo per un simple encadrement, sur le devant de la scine face
au public. Il est d bout de force, manque de ddfaillir, bre-
douille :) Ah mon Dieu! Ah mon Dieu! (Il fait un grand
effort, se met d enjamber la fen€tre, passe presque de l'autre
c6t6, c'est-it-dire vers la salle, et retnonte vivement, car

t15 au m€nte instant on voit apparaitre, de la fosse d'orchestre,
la parcourant d toute vitesse, une grande quantiti de cornes
de rhinocdros d la file. Birenger remonte le plus tite qu'il
peut et regarde un instant par lafen€tre.) II y en a tout un
troupeau maintenant dans la rue! Une arm6e de rhino-

420 c6ros, ils devalent 1'avenue en pente!... (Il regarde de tous
les c6tes.) Par oi sortir, par oi sortir!... Si encore ils se
contentaient du milieu de la rue! IIs d6bordent sur le
trottoir, par of sortir, par oit partir! (Affold, il se dirige
vers toutes les portes, et vers lafen€tre, tour d tour, tandis

a25 que la porte de la salle de bains continue de s'ibranler et
que l'on entend Jean barrir et proferer des injures incom-
prdhensibles. Le jeu continue quelques instants : chaque
fois que dans ses tentatives disordonndes de fuite, Bdrenger
se trouve devant la porte des Yieux, ou sur les marches de

a30 l'escalier, il est accueilli par des t€tes de rhinocdros qui
barrissent et le font reculer. Il va une derniire fois vers la
fenAtre, regarde,) Tout un troupeau de rhinoc6ros! Et
on disait que c'est un animal solitaire! C'est faux, il faut
reviser cette conception! IIs ont demoli tous les bancs

a35 de l'avenue. (Il se tord les ntains.) Comment faire? (Il
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se dirige de nouveau vers les diffdrentes sorties, mais la vue

des rhinocdros l'en emp€che. Lorsqu'il se trouve de nouveau
devant la porte de la salle de bains, celle'ci menlce de cider.
Birenger se jette contre le mur du fond qui cide : on voit la

4a0 rue dans le fond, il s'enfuit en criant.) Rhinoc6ros! Rhino-
clrost ( Bruits, la porte de la salle de bains va cdder.)

Rideau

Jrnru. - Je te pi6tinerai, ie te pi6tinerai...

BERENGER, plussant la porte. - ll est rhinocdros, il est rhinoc6tos!
(ll, p. 112, l. 367-374)
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DECOR

A peu pris la m€me plantation qu'au tableau prl-
cddent. C'est la chambre de Birenger, qui ressemble
dtonnantment d celle de Jean. Quelques ddtails seu-
lement, un ou deux meubles en plus indiqueront qu'il
s'agit d'une autre chambre. L'escalier d gauche,
palier. Porte au fond du palier. Il n'y a pas la loge de
la concierge. Divan aufond. Bdrenger est allongi sur
son divan, das au public. Un fauteuil, une petite table
avec tAkphone. Une table supplementaire peut-€tre,
et tme chaise. Fen€tre au.fond, ouverte. Encadrement
d'nne fen€tre d l'avant-scdne. Bdrenger est habilld
sur son divan. Il a h tAte bandde. Il doit faire de
mauvais r€ves, car il s'agite dans son somnteil.

BfnnNcrn. - Non. (Pause.) Les cornes, gare aux
cornes! (Pause. On entend les bruits d'un assez grand
nombre de rhinocdros qti passent sous la fen€tre du fond.)
Non! (1/ tombe par terre, en se d<ibattant contre ce qu'il

6 voit en r€ve et se rdveille. Il met la main d son front, l'air
effrayd, puis se dirige vers la glace, soulbve son bandage
tandis que les bndts s'iloignent. Il pousse un soupir de
soulagement car il s'apergoit qu il n'a pas de bosse. Il
hdsite, va vers le divan, s'allonge, puis se reldve tout

t0 de strite. Il se dirige vers la table d'oit il prend une bouteille
de cognac et un verre, fait mine de se verser d boire. Puis
aprds un court ddbat muet, il va de nouveau poser la bouteille
et le verre d leur place.) De la volont6, de la volont6.
(Il veut se diriger de nouveau vers son divan, mais on

15 entend de nouveau la course des rhinocdros sous la fen€tre
du fond. Birenger met la main d son cuur.) Ohl ( Il se dirige
vers la fen€tre du fond, regarde un instant, puis, avec dner-
vement, il ferme la fen€tre du fond. Les brtrits cessent, il
se dirige vers la petite table, hisite un instant, puis, avec

20 un geste qui signifie : << tant pis >>, il se verse d boire un
grand verre de cognac qu il boit d'un trait. Il remet la



TROIS.IEME AC'|E

bottteille et le verre en ploce. Il tousse. Sa propre toux a
I'air de l'inquiiter, il tousse encore, et s'dcoute tousser. Il
se regarde de notryeau une seconde dans la glace, en tous-

zs sant, ouvre la fen€tre, les souffies des fauves s'entendent
plus fort, il tousse de nouveau.) Non. Pas pareil! (Il se
calnte, ferme la fen€tre, se tAte k front par-dessus son
bandage, ya yers son divan, a l'air de s'endormir. On voit
Dudard monter les derniires marches de l'escalier, arriver

30 sur le palier, et fi'apper d la porte de Bdrenger.)

Bfnruorr, sursautant. - Qu'est-ce qu'il y a?
DuoaRo. 

- Je suis venu vous voir, B6renger, je suis
venu vous voir.

BEnsNrcnn. - Qui est lir?35 Duo.qRo. 
- C'est moi, c'est moi.

BEnENcsn. - Qui ga, moi?
Duoa,no. - Moi, Dudard.
BEnENcpn. - Ah! c'est vous, entrez.
Duo,q.nn. - Je ne vous d6range pas? (Il essaye d'ou-

ao vrir.) La porte est fermde.
BEnBNcsn. - Une seconde. Ah! la h. (Il va ouvrir;

Duclard entre.)
DrJoa.Ro. 

- Bonjour, B6renger.
BEnBNcrn. - Bonjour, Dudard, quelle heure est-il?a5 Dunann. 

- Alors, toujours ld, d rester barricad6 chez
vous. Allez-vous mieux, mon cher?

B6neucen. - Excusez-moi, je ne reconnaissais pas
votre voix. (Birenger va aussi ouvrir la fen€tre.) Oui,
oui, ga va un peu mieux, j'espdre.

50 Duoano. 
- Ma voix n'a pas chang6. N4oi, j'ai bien

reconnu la v6tre.
B6nENcrn. - Excusez-moi, il m'avait sembl6... en

effet, votre voix est bien la mOme. Ma voix non plus
n'a pas chang6, n'est-ce pas?

55 Dr]oano. 
- Pourquoi aurait-elle chang6?

B6nrNcsn. - Je ne suis pas un peu... un peu enrou6?
Duoann. - Je n'ai pas du tout cette impression.
BfnrNcrn. - Tant mieux. Vous me rassurez.
Duo.c.no. - Qu'est-ce qui vous prend?

60 BEnBNcrR. - Je ne sais pas, on ne sait jamais. Une voix
peut changer, cela arrive, h6las!

Duna.no. 
- Auriez-vous attrap6 froid aussi?

119

i.
ll

ir
l:

ti

ir

rl

CI ORT,F PERREAU

DuDABD. Ma voix n'a pas chang6. Moi. i'ai bien reconnu la votre

BtRiNGER Excusez-moi, il m'avait sembl6.. en effet, v0tre voix

est bien la meme. Ma voix non plus n'a pas change, n'est-ce pas?

{lll p 1 19, l. 50 54)
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Bfnexcnn. 
- Si cela s'6tait pass6 ailleurs, dans un autre

pays, et qu'on eflt appris cela par les journaux, on pourrait
discuter paisiblement de la chose, 6tudier la question sur
toutes ses faces, en tirer objectivement des conclusions.

105 On organiserait des d6bats academiques, on ferait venir
des savants, des 6crivains, des hommes de loi, des femmes
savantes, des artistes. Des hommes de la rue aussi, ce serait
int6ressant, passionnant, instructif. Mais quand vous
Otes pris vous-mCme dans l'6v6nement, quand vous 6tes

110 mis tout ir coup devant Ia r6alitd brutale des faits, on ne
peut pas ne pas se sentir concern6 directement, on est
trop violemment surpris pour garder tout son sang-froid.
Moi, je suis surpris, je suis surpris, je suis surpris! Je
n'en reviens pas.

116 Duo,q,no. 
- Moi aussi, j'ai 6te surpris, comme vous.

Je ne le suis plus. Je commence d6jd ir m'habituer.
BEnpNcEn. - Vons avez un systdme nerveux mieux

6quilibr6 que le mien. Je vous en f6licite. Mais vous ne
trouvez pas que c'est malheureux...r20 Duoano, l'interrompant. - Je ne dis certainement pas
que c'est un bien. Er ne croyez pas que je prenne parti
i fond pour les rhinocdros... (Nouveaux bruits de rhino-
cbros passant, cette fois, sous l'encadrement de la fen€tre
d l'avant-scdne.)t25 B6nrNcrn, sursautant. - Les voil?r encore! Les voilir
encore! Ah non, rien d faire, moi je ne peux pas m'y
habituer. J'ai tort peut-6tre. Ils me prdoccupent tellement
ma1gr6 moi que cela m'emp6che de dormir. J'ai des insom-
nies. Je somnole dans Ia journ6e quand je suis ir bout de

130 fatigue.
Duoann. - Prenez des somnifdres.
B6nrNcrn. - Ce n'est pas une solution. Si je dors, c'est

pire. J'en r€ve Ia nuit, j'ai des cauchernars.
Dun.q.no. - Voili ce que c'est que de prendre les choses

136 trop ir cceur. Vous aimez bien vous torturer. AvouezJe.
BEnnNcEn. - Je vousjure queje ne suis pas masochiste.
Duoano. 

- Alors, assimilez Ia chose et d6passez-la.
Puisqu'il en est ainsi, c'est qu'il ne peut en 6tre autrement.

Bfnrucen. - C'est du fatalisme.140 Duo.qnp. - C'est de la sagesse. Lorsqu'un tel ph6no-
mdne se produit, il a certainement une raison de se pro-
duire. C'est cette cause qu'il faut discerner.

BEnsNcBR. - J'espdre bien que non... j'espdre bien que
non, mais asseyez-vous, Dudard, installez-vous. Prenez

05 le fauteuil.
Duoano, s'installant dans le fauteuil. - Vous ne vous

sentez toujours pas bien? Vous avez toujours mal d la
tlte? (Il montre le bandage de Bdrenger.)

BfnBNcnn. - Mais oui, j'ai toujours mal ir la t€te.
?0 Mais je n'ai pas de bosse, je ne me suis pas cogn6!... n'est-

cepas? (Il souldve son bandage, tnontre son front d
Dudard.)

Duolnp. - Non, vous n'avez pas de bosse. Je n'en
vois pas.

75 BfnaucEn. - Je n'en aurai jamais, i'espdre. Jamais.
DrJonnn. - Si vous ne vous cogrrez pas, comment

pourriez-vous en avoir?
BEneNcsn. - Si on ne veut vraiment pas se cogner'

on ne se cogne gas!
a0 Duoano. - Evidemment. ll s'agit de faire attention.

Qu'est-ce que vous avez donc? Vous Otes nerveux, agit6'
C'est 6videmment d cause de votre migraine. Ne bougez
plus, vous aurez moins mal.

BEneNcEx. - Une migraine? Ne me parlez pas de
86 migraine! N'en parlez pas.

Duoanp. - C'est explicable que vous ayez des

migraines, apres votre 6motion.
BEnBucEn. - J'ai du mal d me remettre!
Duoano. - Alors, il n'y a rien d'extraordinaire ir ce

eo que vous ayez mal ir la t6te.

lDudard et Btirenger cherchent des explications au phdno-

mine : ndvrose? dpidimie? bizarrerie de la nature?l

Duolno. - Jusqu'ir un certain point, vous avez
raison d'Otre impressionn6. Vous l'6tes trop, cependant.
Vous manquez d'humour, c'est votre d6faut, vous man-
quez d'humour. Il faut prendre les choses ir la l6gdre,

e5 avec d6tachement.
BEnBNonn. - Je me sens solidaire de tout ce qui arrive.

Je prends part, je ne peux pas rester indiff6rent.
Duo,q.no. - Ne jugez pas les autres, si vous ne voulez

pas Ctre jug6. Et puis si on se faisait des soucis pour tout
100 ce qui se passe, on ne pourrait plus vivre.
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B6neNcnn, se levant' - 
Eh bien, moi, je ne veux pas

accepter cette situation.
145 Duoenn. - Que pouvez-vous faire? Que comptez-vous

faire ?
BfneNcrn. - Pour le moment, je ne sais pas' Je r6fl6-

"fri.ui.J'enverraideslettresauxjournaux,j'6criraides-unii"tt"t, je solliciterai une audience au maire' ir son
150 adjoint, si li maire est trop occup6'

b,roo*o. - Laissez les autoritds r6agir d'elles-m6mes!

Aprds tout je me demande si, moralement' vous avez

i" ii.it de vtus m6ler de l'affaire' D'ailleurs' je continue

a. p."."i q"" ce n'est pas grave' A mon.avis' il est absurde
rss 6" r'u661si pour quelques personnes qui ont voulu changer

de peau. IlJne se-sentaient pas bien dans la leur' Ils sont

bien libres, 9a les regarde.
BfnrNcrn. - Il faut couper le mal d la racine'

Duplno. - Le mal, 1e mal! Parole creuse! Peut-on
ruo .uuo1, oi est le mal, oir est le bien? Nous avons des pr6f6-

rences, 6videmment. Vous craignez surtout pour vous'^CGii, 
r" ,6rit6, mais vous ne deviendrez jamais rhino-

c6ros, vraiment... vous n'avez pas la vocation!

B6nBNcBn. - Et voilir, et voild! Si les dirigeants et nos
166 concitoyens pensent tous comme vous, ils ne se d6cideront

pas ir agir.
Duon'nn. - Vous n'allez tout de m6me pas demand-er

l'aide de l'6tranger. Ceci est une affaire int6rieure' elle

concerne uniquement notre PaYS'
1?o BEnnNcEn. - Je crois ?r la solidarit6 internationale"'

Duoano. - Vous 6tes un Don Quichotte ! Ah' je ne dis

pas ceta m€chamment, je ne vous-offense pas ! C'est pour

ioit" Ui"", vous le suie', tat, d6cid6ment' vous devez

vous calmer.
rrr -36psvqrn. 

- Je n'en doute pas, excusez-moi' Je suis

taop u"*i"u*. Je me corrigerai' Je m'excuse aussi de vous

i"iJ"it, d" ,or. obliger f Ecouter mes divagations' Yous

uu", *u". doute du tlavail. Avez-vous requ ma demande

de cong6 de maladie?
rao --prfl*o. 

- Ne vous inqui6tez pas' C'est en ordre'

D;ailleurs, le bureau n'a pas repris son.activite'
- tif*u*o'u*. - On n'a pas encore r6par6 l'escalier?
q""li" oegiigence! C'est pour cela que tout va mal'

-- Duolno. - On est,en train de r6parer. ea ne va pasr85 vite. -Il n'est pas facile de trouver a"s ourrii".s. Irs viennent
s'embaucher, ils travaillent un jour ou deux, et puis ils
s'en vont. On ne les voit plus. Il faut en chercler d;autres.

BEnENcrn. - Et on se plaint du ch6mage! f,espe.e
.^^ au moins qu'on aura un esialier en cirnent.teu Dune,ro. - Non, en bois toujours, mais du bois

neuf.
B6nrucrn. - Ah, la routine des administrations. Ellesga.spillent de l'argent et quand il s'agit d,une ddpense

. _ utile, elles prdtendent qu,ii n'y a pas Je fondssuffiiants.185 M. Papillo.n ne doit pajCt.e content. II y tenait b.u;;;;;
d son escalier en ciment. eu,est_ce qu,ii en pense?

Duouo. - Nous n,avons plus de chef. M. papillon
a donn6 sa d6mission.

BfnrNcnn. 
- 

pas possible!
Duoano. 

- Puisque je vous le dis.
B6neNcER. 

- Cela m,6tonne... C,est ir cause de cette
histoire d'escalier?

Duolnn. 
- Je ne crois pas. En tout cas, ce n'est pas laraison qu'il en a donn6.

BfRrNcrn. 
- Pourquoi donc alors? eu,est_ce qu,il lui

prend ?

o Dialogue _de I)udard et. B6renger 
- 

Le d6cor rappelle, iquelques ddtails pri". celui de l, ihr^b.e G j*" troii.'p. tOti.Leleu de scene rnltial est un dcho du d6but de la scine pr6c-6dente,
I1t:.:...1 B6renger qui joue le role de .t""". C".-.i-iiitra".,-""J
repetlLroos crdenl unc situalion et une atmosphlre de cauche-mar; le rythme de la piice d""i""t ."ii"^1'ri- *l.iq,i". 

----

@_ En comparant le d6but de cettescEne et celui de la pr6c6dente,
relevez les similituties et Ie" variantes
@ Moltrez la mobilit6 des sentiments de Berenger au cours de la
:l^":.-.-l?,..i, l"! p ropos. q^ui rappeil ent 

"* ;; J ;. pou rqrll
s emporre-t-rl? 

^pourquoi Dudard lui diL-;l (1. 16Jy: l/ous n,iuezpas la uocq,ion'! Qu'y a-r-il de comiqtre el. de poignant A la fin
tr. 127) dans le ionflit de l.inreilige';c1 

"r 
J"'t.;ii,iiionl

@. En q_uoi les qualit6s de Dudard deviennent_elles les subtilesralsons de sa m6tamorpho.e? Analysez ses scrupules, son sens
a.es nuances, son eflort de justification des rhinocdros, Ies s6duc-tions auxquelles il est seisi-hle. Notez t;; ;h;A;;;"ts qui seproduisenl en lui au cours de la scine.
@ Comment Ionesco rend-il sensible l,aggravation rapitle de lasituation ext6rieure?
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Duoano. - I1 veut se retirer ir la campagne'
BfneNcEn. - I1 prend sa retraite? I1 n'a pourtant pas

l'Age, il pouvait encore devenir directeur'- 
bu"oio. - II y a renonc6. Il pr6tendait qu'il avait

besoin de rePos.--86*.*ot*. 
- 

La Direction g6n6rale doit 6tre bien

ennuy6e de ne plus l'avoir, il faudra le remplacer' C'est

tant mieux poul' vous, avec vos dipldmes, vous avez votre

chance.
Dunano. - Pour ne rien vous cacher"' c'est assez

OrOte, it est devenu rhinoc6ros. (Bruits lointains de

rhinociros. )
BfnrNcen. - Rhinoc6ros! M. Papillon est devenu

220 rhinoc6ros! Ah, 9a par exemple! Qa par exemple!"' Moi'
je ne trouve pas-cel,a dr6le! Pourquoi ne me l'avez-vous
pas dit plus t6t?' Dupmo. - Vous voyez bien que vous n'avez pas

d'humour. Je ne voulais pas vous le dire"' je ne voulais
*u puwo"t le dire parce que' tel que-je vous connais, je

iavais que vous ne trouJeriez pas cela drdle, et que cela

uo"t-f*pp"rait. Impressionnable comme vous l'0tes!-ni".*ou*, 
levant ies bras au ciel. - Ah 9a, ah Ea!"'

M. Papilloni... Et il avait une si belle situation!
230 Duoano. - 

Cela prouve tout de mOme la sinc6rit6

de sa m6tamorPhose.
BfneNcnn. - I1 n'a pas d0 le faire exprds' je suis

convaincu qu'il s'agit id d'un changement involon-
taire.

236 Duolno. - Qu'en savons-nous? Il est difficile de

connaitre les raisons secrdtes des decisions des gens'--S;^t*o.^. 
- Qa doit €tre un acte manqu6 1' I1 avait

des complexes caih6s. Il aurait dir se faire psychanalyser'

Dunmo. - M€me si c'est un transfert, cela peut 6tre
240 r6v6lateur. Chacun trouve la sublimation qu'il peut'

B6nrNcnn. - 11 s'est laiss6 entrainer, j'en suis s0r'

Duoano. - Cela peut arriver ir n'importe qui!

L, L'acte mqnqui etle /arslrs sont, pour Freud, revdlateurs del'inconscient' Le transfeil

"tt,'". 
iiieiup""tique analytique, le i&ott sur la petsonne 6lu medecin de sentiments et de

d6sirs qui onl pour objet o'autrei p",to"nit L; sublimltion estfa transformation d'un

&;il;f;"G i. u" aeti. t"pe.i"u. 
-"uq""irei tabous soaiau ne font pas obstacle' cetie

"*oil*tir" 
pt-viir*alvtique de la < rhinoc6rite >> marque une parenihdse cocasse dans la

scdne.

BfnENcEn, e_ffrayi. 
- A n'in.rporte qui? Ah non, pas

ir vous, n'est-ce pas, pas A vous? pas ir moi!245 Duoano. 
- Je l'espdre.

B6npNcnn. 
- Puisqu'on ne veut pas... n'est-ce pas...

n'est-ce pas... dites? n'est-ce pas, n'est-ce pas?
DuolRo. 

- Mais oui, mais oui...
BEnnNcEx, se calmant un peu. 

- Je pensais tout de
250 meme que M. Papillon aurait eu la force de mieux rdsister.

Je croyais qu'il avait un peu plus de caractdre!... D'autant
plus que je ne vois pas quel est son int6r6t, son int6r6t
mat6riel, son int6r€t moral...

Duoeno. 
- Son geste est d6sint6ress6. C'est 6vident.255 BfneNcen. 

- Bien strr. C'est une circonstance att6-
nuante... ou aggravante? Aggravante plut6t, je crois, car
s'il a fait cela par gofit... Vous voyez, je suis convaincu
que Botard a dir juger son comportement avec s6v6rit6;
qu'est-ce qu'il en pense, Iui, qn'est-ce qu'il en pense de

260 son chef?
Duoeno. 

- Ce pauvre M. Botard, il etait indign6, il
6tait outr6. J'ai rarement vu quelqu'un de plus exasp6r6.

B6nrNcrn. 
- Eh bien, cette fois je ne lui donne pas

tort. Ah, Botard c'est tout de m6me quelqu'un. Un homme
265 sens6. Et moi qui le jugeais mal.

Duoano. 
- Lui aussi vous jugeait mal.

BfnnNcpn. 
- Cela prouve mon objectivit6 dans l'affaire

actuelle. D'ailleurs, vous aviez vous-mdme une mauvaise
opinion de lui.2?0 Duneno. 

- Une mauvaise opinion... ce n,est pas le
mot. Je dois dire que je n'6tais pas souvent d'accord avec
lui. Son scepticisme, son incr6dulit6, sa m6fiance me
d6plaisaient. Cette fois non plus, je ne lui ai pas donn6
toute mon approbation.

2?5 BfnrNcrn. 
- Pour des raisons oppos6es, ii present.

Duoano. 
- Non. Ce n'est pas exactement cela, mon

raisonnement, mon jugement est tout de m6me un peu
plus nuancd que vous ne semblez le croire. C'est parce
qu'en fait Botard n'avait gudre d'arguments pr6cis et

280 objectifs. Je vous rdpdte que je n'approuve pas non plus
les rhinoc6ros, non, pas du tout, ne pensez pas cela.
Seulement, l'attitude de Botard 6tait comme toujours
trop passionnelle, donc simpliste. Sa prise de position
me semble uniquenrent dict6e par la haine de ses sup6-

l,
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Duolno. 
- Quoi de plus naturel qu'un rhinocdros?325 BEnsNcBn. - Oui, mais un homme qui devient rhino-

c6ros, c'est indiscutablement anormal.
Duo,q,no. 

- Oh, indiscutablement!... vous savez...
BtnrNcBn. 

- Oui, indiscutablement anormal, abso-
lument anormal !

330 Duol.no. - Vous me semblez bien s0r de vous. Peut-on
savoir oi s'arr6te le normal, oir commence l'anormal?
Vous pouvez d6finir ces notions, vous, normalit6, anor-
malit6? Philosophiquement et mddicalement, personne
n'a pu r6soudre le probldme. Vous devriez 6tre au courant

335 de la question.
BEnrNcBn. -. Peut-dtre ne peut-on pas trancher philo-

sophiquement cette question. Mais pratiquement, c'est
facile. On vous d6montre que le mouvement n'existe pas...
et on marche, on marche, on marche... (Il se met d mqr-

sao cher d'un bout d l'atttre de la piice.)... on marche ou alors
on se dit ir soi-m6me, comme Galil6e : < E pur si muove 1 >

Duoano. 
- Vous m6langez tout dans votre t0te! Ne

confondez pas, voyons. f)ans le cas de Galil6e, c'6tait
au contraire Ia pensde th6orique et scientifique qui avait

345 raison contre le sens commun et le dogmatisme.
BfnnNcnn, perdu. 

- Qu'est-ce que c'est que ces his-
toires ! Le sens commun, le dogmatisme, des mots, des
mots! Je m6lange peut-Ctre tout dans ma tete, mais vous,
vous la perdez. Vous ne savez plus ce qui est normal, ce

350 qui ne I'est pas! Vous m'assommez avec votre Ga1il6e...
Je m'en moque de Galil6e.

Duoeno. 
- C'est vous-m6me qui I'avez cit6 et qui avez

soulev6 Ia question, en pr6tendant que la pratique avait
toujours le dernier mot. Elle l'a peut-6tre, mais lorsqu'elle

355 procdde de Ia th6orie! L'histoire de la pens6e et de la
science le prouve bien.

BEnENcen, de plus en plus furieux. - C.a ne prouve rien
du tout! C'est du charabia, c'est de la folie!

Duo,q.no. 
- Encore faut-il savoir ce que c'est que 1a

360 folie...

727
t26

ll

li
li

286rieurs.Donc,complexed,inferiorit6,ressentiment.Et
;il,]] p;;;;" iritriet, rit lieux communs ne me touchent

Ouilroo*ouo. 
- Eh bien, cetre fois, je suis tout i fait d'ac-

cord avec Botard, ;;;;" en deplaise' C'est un brave

290 type. vo'l'.
Duoano. .- Je ne le nie pas' maiscela neveut rien dire'

ilt""*"t.. - oui' un biave type!.Qa ne se trouve pas

souvent les braves tybtt, tt p^t dunt t"t n,ul9es' Un brave

type avec ,", quut'J-piJt t"t terre; pardon' ses deux

2e5 pieds, je veux dire. J:e :ri. rr*."r* de mesentir en parfait

;;;;'i;r; i'i' O""Jl"-ie verrai' je le f6liciterai' Je

condamne rra. papiiion' Il avait le devoir de ne pas

succomber.
Duolno. - Que vous 0tes intol6rant ! Peut-Otre

'o paJt]on' a--i-it ,"rti i" besoin d'une d6tente aprds tant

d'annees de vie sedentaire'
B6nnNcrn, i'ooiqi'"'--- Vous' vous Ctes trop tol6rant'

trop large d'esPrit. faut toujours"^"6""ii". 
- Mon cher B6renger' il

305 essayer o" "o-pr.ria.". 

-Ei 
to.rq,rion veut comprendre

un oh6nomdr" "t 
t"' tntts' il faut- remonter jusqu'd^ses

Ii'rlj.,';;";" "m"" 
lnieliectuel honnote.' Mais il faut

A;h;;'d! le faire, "ut 
no" sommes des 6tres pensants'

i" " rip"t tatttti, j" vous le repdte' je ne sats pas st

310 je r6ussirai. oe to''iie fagon, on doit avoir' au d6part'

In'prejrge fauorabie, ou- sinon' au moins une neutra-

lit6'uneouverture.d,'esp,.itqui.estleP;oPredelamenla-
iiie' *i""iiiq,.' t"'i- ttt Iogique' Comprendre' c'est

iustifier 1.

*r'""ntir*orn. - Vous allez bient6t devenir un sympathi-

sant des rhinoc6ros' l

Dup.tno' -' M;it non, mais non' Je n'irai pas jusque-

ld. Je suis to,t ti*plti.t"'"i quetq-''un qui essaye de voir

les choses ", rut",'i'olo"*"t't' i" '"u* 
€tre r6aliste' Je

320 me dis aussi qu'il ;';;-il E 
'ices 

veritables dans ce qui

est naturel. f,,Iafr'"'1u "!iui 
qul voit le vice partout' C'est

le Propre des inquisiteurs'
BtnrNcrx, - Vout trouvez' vous' que c'est naturel?

iItl
:

l, ( Et pourtant elle toume >r : Galile avait amrm6, d la suite d,obsoryations person-
rclles, que la Terre tournait autour du soleil; I'Inquisition le contraignit i. se r6kacter, la
theorie copernicienne ayant ete declaree heretique. Apres son ( amende honorable )) soleo-
rclle, il auraia, mezzo voce, Drononce sette phrase.

l. Axioms inquietant par sa v€tit6 meme'
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Duo.q.no. 
- Je saisis difficilement.

Bfneucpn. 
- Non... non... Il nous a d6montr6 le

contraire, c'est-ir-dire que les africains 6taient asiatiques et
405 que les asiatiques... je m'entends. Ce n'est pas ce que je

voulais dire. Enfln, vous vous d6brouillerez avec lui.
C'est quelqu'un dans votre genre, quelqu'un de bien, un
intellectuel subtil, 6rudit. (Bruits grandissants des rhino-
ciros. Les paroles des deux personnages sont couverles

a10 par les bruits des fauves qui passent sous les deux fen€tres;
pendant un cotrt instant, on voit bouger les livres de Dudard
et Bdrenger, sans qu'on puisse les entendre.) Encore eux!
Ah, 9a n'en flnira pasl (Il court d la J'en€tre du fond.)
Assez! Assez! Salauds ! ( Les rhinocdros s'iloignent,

aL' Bdrenger montre le poing dans leur direction.)
Dunlnn, assrs. - Je veux bien le connaitre, votre

Logicien. S'il veut m'6clairer sur ces points ddlicats,
d6licats et obscurs... Je ne demande pas mieux, ma foi.

BERENcrn, tout en courant d lafen€tre face d la scdne. 
-s0 Oui, je vous l'amdnerai, il vous parlera. Vous verrez, c'est

une personnalit6 distingu6e. (En direction des rhinocdros,
d la fen€tre :/ Salauds! (M€me jeu que tout d l'heure.)

Duneno. 
- Laissez-les courir. Et soyez plus poli. On

ne parle pas de Ia sorte d des cr6atures.:.
425 BEnENcnn, toujours d la fen1tre. - En revoilirl (De la

fosse d'orchestre, sous la fen€tre, on voit dmerger un cano-
tier transperci par une corne de rhinoclros qui, de gauche,
disparatt tris vite vers la droite.) Un canotier empal6
sur la corne du rhinoc6ros! Ah, c'est le canotier du Logi-

{30 cien ! le canotier du Logicien ! lvlille fois merde, Ie Logicien
est devenu.rhinoc6ros !

Dupano. 
- Ce n'est pas une raison pour 6tre grossier!

BfnrNcnn. 
- A qui se fier, mon Dieu, ir qui se fier!

Le Logicien est rhinoc6ros!
435 Dunano, allant vers la fendtre. - Oir est-il?

BEneNcnn, montrant du doigt. - Lit, celui-l?r, vous
voyez!

Duoann. 
- C'est Ie seul rhinoc6ros d canotier. Cela

vous laisse r6veur. C'est bien votre Logicien!...440 BfnnNcrn. 
- Le Logicien... rhinoc6ros!

Duo.Lno. 
- Il a tout de m0me conservE un vestige de

son ancienne individualit6!
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B6nnNcnn. - La folie, c'est la folie, na!Lafolie'c'est
la folie tout court! Toui le monde sait ce que c'est' la

iofi". nt 1es rhinoc6ros, c'est de la pratique, ou de la
th6orie?

365 Duoano. - L'un et l'autre.
B6nsNcBn. - Comment I'un et l'autre!
DunaRo. - L'un et I'autre ou I'un ou l'autre' C'est

2r d6battre!
BfnBxcnn. - Alors ld, je... je refuse de penser!

3?0 Duoelo. - Vous vous mettez hors de vous' Nous

n'avons pas tout 2r fait les memes opinions' nous en

discutons paisiblement. On doit discuter'

BEnrNcnn, afibli. - Vous croyez que je suis hors de

moi? On diiaii que je suis Jean' Ah, .non' non' je ne

'u veux pas devenir io.t*" Jean. Ah non, ie ne veux pas lui
."r."*bl... (Il se calme-) Je ne suis pas cale en philo-

."prri.. l" niai pas fait d;6tudes; vous' vous avez des di-
plb-... Voild pourquoi vous 6tes plus ir l'aise dans la

iiorttio", tnoi j" ne sais quoi vous r6pondre' je suis
380 malaalroit . (Bruiti plus forts dZs rhinociros,passant d'abord

iiti t" J'enbte du-fond, pttis sous la fendtre d'en face')
Vruit j"'.""., moi,-que'vous Ctes dans-votre tort"' je le
sens instinctivement, ou plut6t non, c'est le rhinoc6ros
q"i-u O" l'instinct, je le sens intuitivement' voilir le mot'

385 intuitivement.
Duo,q.no. - Qu'entendez-vous par intuitivement?

B6nrNcrn. - Intuitivement, 9a veut dire : "'comme
ga, na! Je sens, comme 9a, que votr.e tolerance excessive'

irot." gener"rse indulgence... en r6alit6, croyez-moi' c'est
3e0 de la faiblesse... de l'aveuglement"'

Duo.c.no. - C'est vous qui le pr6tendez, naivement'

Bfnrucrn. - Avec moi, vous aurez toujours beau jeu'

Mais 6coutez, je vais tdcher de retrouver le Logicien"'
Duoano. - Quel logicien?

3e5 B6rsNcrn. - Le Logicien, le philosophe, un logicien

quoi... vous savez mieux que moi ce que c'est qu'un

iirgt"l"n. Un logicien que j'ii connu., qui m'a explique"'
-Duponp. 

- Que vous a-t-il expliqu6?
BEnrNcnn. - Qui a expliqu6 que les rhinoc6ros asia-

oo' tiqu;; 6taient afriiains, ei q'e les rhinoc6ros africains

6taient asiatiques.
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Bfnnucrn, il ntontre de nouvesu le poing en direction
du rhittocdros d canotier qui a dispartl. - Je ne vous

aa5 suivrai pas! je ne vous suivrai pas!
Duoano. - Si vous dites que c'6tait tln penseur authen-

tique, il n'a pas clir se laisser emporter. I1 a dit bien peser

le pour et le contre, avant de choisir.
B6ou*ou*, toujours criant d la fendtre en direction de

a5o l'ex-Logicien et des autres rhinociros tltri se sont dloignds'

- Je ne vous suivrai Pasl
Duo,r.nn, s'installant dans son fauteuil. - Oui, cela

donne d r6fl6chirl (Bdrenger ferme la fen€tre en face, se

rlirige vers la fen€tre du fond, par oi passent d'autres
a55 rhiiocdros qui, vraisemblablement, font le tour de la ntai'

son. Il ouvre la fen€tre, lenr crie.)
B6nrNcen. - Non, je ne vous suivrai pas!
Duoa,no, it part, dans son fauteuil. - Ils tournent autour

de la maison. Ils jouent! De grands enfants! (Depuis
160 qttelqttes instants on a pu voir Daisy monter les derniDres

irorilr"t de l'e,scalier, it gauche. Elle frappe d la porte de

Btrenger. Elle porte tm panier sous son bras') On frappe,
B6renger, il y a quelqr'r':,:r:,l ( Il tire par la nnnche Bdrenger
qui esr lotrjours a la Jetrdrre. )

465 BERENGEp., criant en direction des rhinociros"- C'est
une honte! une honte, votre mascarade.

Dup.q,no. - 
On frappe iL votre porte, Berenger, vous

n'entendez Pas?
BfnENcen. - Ouvrez, si vous voulez! (Il continue de

a1o regarder les rhittociros dont les bruits s'dloignettt, sans

plus rien dire. Dudard va ouvrit' la porte.)

Dl.rsv, entrant. - Bonjour, monsieur Dudard'
Duoa.no. - Tiens, vous, mademoiselle Daisy!
Darsv. - B6renger est 12r? est-ce qu'ii va mieux?
Duoano. - Bonjour, chdre Mademoiselle' vous venez

5 donc bien souvent chez B6renger?
Da.rsv. - Oi est-il?
DuDARD, le montrant du doigt. - Lit'.
D.qrsv. - Le pauvre, il n'a personne. Il est un peu

malade aussi en ce moment, il faut bien l'aider un peu'
10 Duoano. - Vous 6tes une bien bonne camarade,

mademoiselle Daisy.
Darsv. - Mais olli, je suis une bonne camarade, en effet'

Le th66tre de Diisseldorf au Th66tre des Nations, Paris. 1963.

Dltsv. 4a1.. se lrluvai prbs de la table. une assrette A la nain. -. lls sortent.
BEBENoER - Tous les pompiers, tout un 16giment de rhinocdros,
tambours en t6te. (lll, p. 136, l. 186-191)
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Duo.lno. - Vous avez bon ccur.
Dnsv. - Je suis une bonne camarade, c'est tout.

15 BtnrNarn., se retournant; laissant la fen€tre ouverte.

- Oh, chdre mademoiselle Daisy! Que c'est gentil ir vous
d'6tre venue, comme vous 6tes aimable!

Duolno. - On ne peut le nier.
BineNcrn. - Vous savez, mademoiselle Daisy, Ie Logi-

20 cien est rhinoceros!
Dtsv. - Je sais, je viens de l'apercevoir dans la rue,

en arrivant. I1 courait bien vite, pour quelqu'un de son
6ge! Vous allez mieux, monsieur Berenger?

BEnrNcrn, d Daisy. - La tCte, encore la tCte! mal d la
26 t€te! C'est effrayant. Qu'est-ce que vous en pensez?

Darsv. - Je pense que vous devez vous reposer...
rester chez vous encore quelques jours, calmement.

Duoano, d Birenger et d Daisy. - J'espdre que je ne
vous g6ne pas!

30 BinoNcrn, d Daisy. - Je parle du Logicien...
DrIsv, d Dudard. - Pourquoi nous g6neriez-vous?

(A Berenger.) Ah, le Logicien? Je n'en pense rien du tout!
Duoano, d Daisy. - Je suis peut-6tre de trop?
Dusv, d Bdrenger. - Que voulez-vous que j'en pense!

s5 ( A Bdrenger et d Dudard. ) J'ai une nouvelle fraiche tr vous
donner : Botard est devenu rhinoc6ros.

Dunano. - Tiens!
B6neNcen. - Ce n'est pas possible ! Il 6tait contre. Vous

devez confondre. I1 avait protestd. Dudard vient de me le
a0 dire, ?r f instant. N'est-ce pas, Dudard?

Duoano. - C'est exact.
Darsv. - Je sais qu'il 6tait contre. Pourtant, il est

devenu tout de m6me rhinoc6ros, vingt-quatre heures
aprds la transformation de M. Papillon.

45 Duolno. - 
Voild! il a chang6 d'id6e! Tout le monde

a le droit d'6voluer.
BfnnNcnn. - Mais alors, alors on peut s'attendre ir

tout !

Duoano, d Bdrenger. - C'est un brave homme, d'aprds
60 ce que vous affirmieztottt it l'heure.

BfneNcrn, d Daisy. - J'ai du mal d vous croire. On
vous a menti.

Dmsv. - Je l'ai vu faire.

TROTSIE]VIE ACTE

BEnBNcnn. - Alors, c'est lui qui a menti, il a fait
55 semblant.

Dersv. - Il avait l'air sincdre, la sincdritd mdme.
BtnsNcrn. - A-t-il donn6 une raison?
Dalsv. - Il a dit textuellement : il faut suivre son

temps! Ce furent ses dernidres paroles humaines!
60 DuDnno, d Daisy. - J'6tais presque sOr que j'allais

vous rencontrer ici, mademoiselle Daisy,
BS.nBNcEn. - ...Suivre son temps! Quelle rnentalit6!

(Il fait un grand geste.)
Duna.no, d Daisy. 

- Impossible de vous rencontrer
65 nulle part ailleurs, depuis la fermeture du bureau.

B6nrNcrn, contirunnt d part. 
- Quelle naivet6l ( M€me

geste. )

r33

Darsy, d Dudard. - Si vous
n'aviez qu'}r me t6l6phoner!70 Dupano, d Daisy. - ...Oh,

vouliez me voir, vous

je suis discret, discret,
Mademoiselle, moi.

BfnnNcrn. - Eh bien, r6flexion faite, le coup de tOte
de Botard ne m'6tonne pas. Sa fermet6 n'6tait qu'ap-
parente. Ce qui ne l'emp6che pas, bien sfir, d'6tre ou

75 d'avoir 6t6 un brave homme. Les braves hotrmes font les
braves rhinoc6ros. H6las ! C'est parce qu'ils sont de
bonne foi, on peut les duper.

Dersv. - Permettez-moi de mettre ce panier sur la
table. (Elle met le panier sur la table.)80 B6nrNcen. - Mais c'6tait un brave homme qui avait
des ressentiments...

il

I

I

o Scine ir trois 
- 

Daisy, dans cette scene, devient un pcrsurrnage
de premier plan; c'est sa v6ritable pr6sentation avant le duo
d'amour. Mais d6ji elle a ici une fonction conjuratrice; sa pr6-
sence att6nue la tension et l'angoisse. D'autre part, elle relalce
l'action dranatique.

@ Quels indices nous montrent son indi{I6rence et son accou-
tumance i la << rhinoc6rite >?

@ Pourquoi sa venue et les nouvelles qu'elle apporte prdcipitent-
elles la d6cision de Dudard? Quels arguments donne-t-il de sa
n6tamorphose?

@ Relevez les 6l6ments comiques de la situation et du dialogue.
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Duoenn. - Vous savez bien que je ne veux pas g6ner...
125 B6nnNcrn, d Dudard. - Mais bien s0r, Dudard, bien

s0r. Votre pr6sence est toujours un plaisir.
Duo.qno. - C'est que je suis un peu press6. J'ai un

rendez-vous.
BfnEucrn. - Tout d I'heure, vous disiez que vous

130 aviez tout votre temps.
Detsv, sortant les provisions du panier. 

- Vous savez,
j'ai eu du mal iL trouver de quoi manger. Les magasins
sont ravages : ils d6vorent tout. Une quantit6 d'autres
boutiques sont ferm€es : << Pour cause de transforma-

135 tion ), est-il 6crit sur les 6criteaux.
BfnrNcnn. - On devrait les parquer dans de vastes

enclos, leur imposer des r6sidences surveill6es.
Duoano. - La mise en pratique de ce projet ne me

semble pas possible. La soci6t6 protectrice des animaux
140 serait la premidre 2r s'y opposer.

D.q.rsv. - D'autre part, chacun a parmi les rhinoc6ros
un parent proche, un ami, ce qui complique encore les
choses.

B6neNcBn. - Tout le monde est dans le coup, alors!
145 Duoann. - Tout le monde est solidaire 1.

BfnnNcrn. - Mais comment peut-on 6tre rhino-
c6ros 2? C'est impensable, impensable! (A Daisy.)
Voulez-vous que je vous aide 2r mettre la table?

D.nrsv, it Birenger. - Ne vous dlrangez pas. Je sais
150 of sont les assiettes. (Elle va chercher dans un placard,

d'oi elle rapportera les couverts.)
Duoano, d part. 

- Oh, mais elle connait trds bien
la maison...

Dmsv, d Dudard. - Alors trois couverts, n'est-ce pas,
165 vous restez avec nous?

BinrNcrn, d Dudard. - Restez, voyons, restez.
DAtsy, d Bdrenger. - On s'y habitue, vous savez.

Plus personne ne s'€tonne des troupeaux de rhiuoc6ros
parcourant les rues e toute allure. Les gens s'6cartent

160 sur leur passage, puis reprennent leur promenade,
vaquent d leurs affaires, comme si de rien n'6tait,

l. Noter la difference de sienification de deu r6pliques apparemert identiques. -2. Parodie de la phrase de Montesquieu daas les Lettres perrtreJ Oettre 30).' (< Colmetrt
peut-on Ctre Persar? >t

135
r34

Duoano, ir Daisy, s'ernpressant de l'aider d ddposer

sonpanier.-Excusez-moi,e*c'se'-ttous'onauraitdtl
,or. debu.russer Plus tot'

86 B6nrNcnn, continuini. - ...I1 a 616 d6form6 par la

talr" A" ses chefs, un complexe d'inf6riorit6"'^'-i,rri*o, 
it Biienier' - Votre raisonnement est faux

p"lrqr;if a'suivi sori chef justement' f instrument m€me

de ses exploitants, c'etait ion expression' Au contraire'
* Jrr.r-iui, ir-*e semut" que c'est i'esprit communautaire

qui l'a 
-.*potte 

sur ses impulsions anarcnlques'

B6nencpn. - Le sont les rhinoc6ros qui sont anar-

chiques puisqu'ils sont en minorit6'--ij""^"". 
-- Il. l" sont encore, pour le moment' ,-e5 borr". - C'est une minorit6 d6jir nombreuse qu1 va

croissant. Mon cousin est devenu .rhinoc6ros' et sa

femme. Sans comptei-llt p"ttot''alites : le Cardinal de

Retz...
DuP.q.no. -_ Un Pr6lat !

1oo Dnrsy. - Mazarin.
Duolno. -- Vout allez voir que 9a va s'6tendre

dans d'autres PaYs.-Ti"u"Ci". 
- iri." que le mal vient de- chez nous !

;;" - ...Et dls'aristocrates : le duc de Saint-

105 Simon.-^i-i*urot^, 
bras au ciel' - Nos classiques!

oiitt. -i Et d'autres encore' Beaucoup d'autres'

Peut-0tre un quart des habitants de la ville'
- -B;";*";". 

- Nous sommes encore les plus nombreux'

'' r l;;;;piont"t. tiiu"t tult" quelque chose avant d'6tre

submerg6s."-il""i*". 
- Ils sont tres efficaces' trds efficaces'

Dusv. - Pour i"-*tt*"t, on devrait d6jeuner' J'ai

aPporte de quoi manger'
115 Bfnsl.lcrn. - VL"-t et"s trds gentille' mademoiselle

Daisy.
DuPano, d Part. - Oui, trds gentille'

B6*rroro, i Doity' - Je ne sais comment vous remer-

cier.
,,0 -'-frorrt, 

d Dudard. - Voulez-vous rester avec nous?

Orro*r. - Je ne voudrais pas 6tre importun'
pi"",-a oudaii' - 

que dites-vous lir' monsieur

Dudard? Vous savez bien que vous nous feriez plaisir'
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Duo.lno. - C'est ce qu'il y a de plus sage'

BEnsNcrn. - Ah non, moi, je ne peux pas m'y faire'

Dunano, riflichissant. - Je me demande si ce n'est
.uu pas une expdrience ir tenter.

DnsY. - Pour le moment, d6jeunons'

BfneNcBn. - Comment, vous, un juriste, vous pouvez

pr6tendre que... (On entend du dehors tm grand bruit d'un
'troup"o, di rhinocdros, allant d une cad,ence tris rapide'

1?o Orx-entend aussi des trompettes, des tambours'/ Qu'est-ce

[ue c;est? (Ils se prdcipitent tous yers la fen€tre de face')
Qu'est-ce que c'est? (On entend le bruit d'un mur qui

siirroulr. I)e la pottssiire envahit une partie du plateatt, les

personnages, si cela est possible, sont cachds par cette
175 poussidre. On les entend parler.)

BEnrucrn. - On ne voit plus rien, que se passe-t-il?

Dupano. - On ne voit plus rien, mais on entend'

BfnnNcen. - Ca ne suffit Pas!
Dxsv. - La poussidre va salir les assiettes'

180 BfnrNcen. - Quel manque d?hygidne!
D.q.rsv. - D6p€chons-nous de manger' Ne pensons

plus ir tout cela. (La poussiire se disperse').

Bfnnwcrn, montront du doigt dans la salle' - Ils ont
d6moli les murs de la caserne des pompiers'

195 Dunano. - En eflet. Ils sont d6molis.
Darsv, qui s'irait eloignde de la fen€tre et se trouvait

pris de'la- table, une assiette d la main qu'elle etait en
'train 

de nettoyer, se prdcipite pris des deux autres per-

sonnages, - Ils sortent.
1e0 BEisNcEn. -- Tous les pompiers, tout un r6giment

de rhinoc6ros, tambours en t€te.
Dnrsv. - Iis se d6versent sur les boulevards!
BfneNctn. - 

Ce n'est plus tenable, ce n'est plus

tenable!1s5 Dnrsv. - 
D'autres rhinoc6ros sortent des cours!

BEnrNcBn. - 
Il en sort des maisons"'

Dupeno. - Par les fen0tres aussi!
Darsv, - Ils vont rejoindre les autres' (On voit sortir

de la poite du palier, d-gauche, un homnte qui descend les
zoo escaliirs d toute allure ; puis un autre homme, ayant une

grande corne au'dessus du nez; puis une fentme ayant toute

la t€te d'un rhinociros.)

Duoenn. 
- Nous n,avons d6jd plus le nombre pour

nous.205 BEnrNcrR. 
- Combien y a-t-il d,unicornus, combiende bicornus parmi eux?

DuonRo. 
- Les statisticiens doivent certainement€tre en train de statistiquer la_dessus.-euelle occasionde savantes controversesl210 BEnrNcER. 
- Le pourcentage des uns et des autresdoit 6tre calcul6 tour d.fait upp.o*i-uilu;eii:;;';;

trop vite. IIs n'ont plus le tenrps. Ils rr,ont ptm l" i"mpsde calculer !
Darsy. 

- La chose Ia plus sensde est de laisser les215 statisticiens ?r leurs travaux. Allons, -on-ct", Ce.""S"rlvenez dejeuner. Cela vous calmera . Qu ua vous remonter.(A Dudard.) Et vous aussi. (1/s ,,iiorltint a, Ufrniiiil
Bdre-nger, dont Daisy a pris le bras, se laisse entratner

. facilernent. Dutlard srarre'te a 
^i_cniniir.-l 

--

220 Duoano. 
- Je n'ai pas tres faim, ou plutOt, .ie n,aimepas tellement les conserves. J,ai envie'de manger surl'herbe 1.

B6naNcrn. 
- Ne faites pas ga. Savez_vous ce que vousrisquez?

225 Duoann. 
- Je ne veux pas vous g6ner, vraiment.

BEReNcsn. 
- 

puisqu,on vols dit qr".L 
-

DuoaRo, interrompant Bdrenger. __ C,est sans faqon.
_ Drrsv, d Dudard. 

- Si vous voule, nous qultt", a6so-
,"" lrT.nr, ecoutez, on ne peut vous obliger de...

l)uDARD. 
- Ce n,est pas pouruorJue*"r.

,^,P-*1t*ot^, d .Daisy. - Ne le laissez pas partir, ne reralssez pas parttr.
Dlrsy. 

- Je voudrais bien qu,il reste... cependant,
chacun est libre.

235 
, BEnrwcnx, d Dudard. 

- L,homme est sup6rieur aurhinoc6ros !

I)uoano. 
- Je ne dis pas le contraire. Je ne vousapprouve pas non plus. Je ne sais pas, c,est l,exp6riencequi Ie prouve.

l. II est curieux de lire. dans pintemps 1939 : << Ie vais avec Mauri@ garder les vaches[...j. cacbe dans l,herbe, ie resarde Ies va"tei pait.e 
-avJc 

"iiiiii. CI a"it, erre bon, I,herbe.J'y goute : cela ne me plair Das. c,est curieu. Je 
"orJiuirli*-rrl "ache, 

pour l,aimer, >)
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240 B6nrxcrn, d Dudard. - Vous aussi, vous 6tes un faible,
Dudard. C'est un engouement passager, que vous regret-

terez.
D.qrsv. - Si, vraiment, c'est un engouement passager,

le danger n'est Pas grave.
245 Duo-eno. - J;ai dei scrupules! Mon devoir m'impose

de suivre mes chefs et mes camarades, pour le meilleur
et pour le pire.

Bf*ur.rcsR. - Vous n'Otes pas mari6 avec eux'

Duoano. - J'ai renonc6 au mariage, je pr6fdre la
250 grande famille universelle 2r la petite.

Dalsv, ntollement. - Nous vous regretterons beau-

coup, Dudard, mais nous n'y pouvons rien'
Duoloo. - Mon devoir est de ne pas les abandonner'

j'6coute mon devoir.
255 BfRENGrn. - Au contraire, votre devoir est de"' vous

ne connaissez pas votre devoir v6ritable"' votre devoir
est de vous opposer ir eux, lucidement, fermement'

Duo,qno. -- Je conserverai ma lucidite' ( Il se met it

toLffner en rond sur le plateaiz.) Toute ma lucidit6' S'il
zoo y a ir critiquer, il vaut mieux critiquer du dedans que du

dehors. Je ne les abandonnerai pas,je ne les abandonnerai
pas.

DarsY. - 
Il a bon ceur!

BinrNcrn. - I1 a trop bon ceur' (A Dttdard, pnis se

2$5 pricipitant vers la porte.) Vous avez trop bon cceur, vous
-Ct"s -hu*air. 

(A baisy.) Retenez-le' I1 se trompe' ll est

humain.
Dersv. - Que puis-je y faire? (Dudard ouvre la porte

et s'enfuit ; on le voit descendre les escaliers d toute vitesse'
2?o suivi par Birenger qui crie apris Dudard, du haut du

palier.)- 
Bfnrr..rcsn. - Revenez, Dudard. On vous aime bien,

n'y allez pas! Trop tardl (Il rentre') Trop tard!

Darsv. - On n'y pouvait rien. (Elle ferme la porte

derriire Bdrenger, qii ie prdcipite vers la fen€tre, en face')
BfnrNcnn. 

---ti 
tes a rejoints, oi est-il maintenant?

DaIsv, venant d la fen€tre. - Avec eux'
5 BfnrucsR. - Leqllel est-ce?

D.q.Isv. - On ne peut plus savoir' On ne peut d6ja
plus le reconnaitre!

n,it

\l;
}L

BERENcEn (J.-1. Barrault). - lls sont tous pareils,
tous pareils I

(A Daisy.) ll a flanch6. Vous aurlez d0 le retenir
de {orce.
Dtsv (Simone Vallre)- - Je n'ai pas os6.

(lll, p. 140. l. 8-10)
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BEnpNcrn. - Ils sont tous pareils, tous pareils ! (l
Daisy.) Il a flanch6. Vous auriez dO le retenir de force.

10 Darsv. - Je n'ai pas os6.

B6nnNcen. - Vous auriez d0 Otre plus ferme' vous
auriez dfi insister, il vous aimait, n'est-ce pas?

Dnrsv. - Il ne m'a jamais fait de d6claration officielle.

BEnnNcrn. - Tout le monde le savait' C'est par ddpit
15 amoureux, qu'il a fait cela. C'eait un timide! Il a voulu

faire une action d'6clat, pour vous impressionner. N'Otes-
vous pas tent6e de Ie suivre?

D^qrsv. - Pas du tout. Puisque je suis lit.

BfnENcnn, regardant par la fen€tre. - Il n'y a plus
20 qu'eux, dans les rues. (Il se prdcipite vers la fen€tre du

iond.) ll n'y a plus qu'eux! Vous avez eu tort, Daisy.
(Il regarde de nouveau par la fen€tre de face.) A perte de

vue, pas un 6tre humain. Ils ont la rue. Des unicornes,
des bicornus, moiti6 moiti6, pas d'autres signes distinctifs!

zs (On entend les bruits puissants de la course des rhinocdros-
Ces bruits sont musicalisis cependant. On voit apparattre,
puis disparattre sur le mur du fond, des t€tes de rhinociros
stylisies qui, jusqu'd la fin de l'acte, seront de plus en plus
nombreuses. A la fin, elles s'y fixeront de plus en plus

so longtemps puis, finalement, remplissant le mur dufond,s'y
fixeront ddfinitivement. Ces tetes devront €tre de plus en
plus belles malgrd leur monstrttositd.) Yous n'6tes pas

d6gue, Daisy? n'est-ce pas? Vous ne regrettez rien?
DeIsv. - Oh, non, non.

36 BEnBNcnn. - Je voudrais tellement vous consoler.
Je vous aime, Daisy, ne me quittez plus.

Dersv. - Ferme la fenOtre, ch6ri. Ils font trop de bruit.
Et la poussidre monte jusqu'ici. Qa va tout salir'

BEnBNcen. - Oui, oui. Tu as raison. (Il ferme la
ao fen€tre de face; Daisy, celle du fond- Ils se rejoignent au

milieu du plateau.) Tant que nous sommes ensemble,
je ne crains rien, tout m'est 6gal' Ah! Daisy, je croyais
que je n'allais plus jamais pouvoir devenir amoureux
d'une femme. (Il lui serre les mains, les bras.)

46 D,qlsv. - Tu vois, tout est possible.

BEnnNcrn. - Comme je voudrais te rendre heureuse!
Peux-tu l'6tre avec moi?

Darsy. - 
pourquoi pas? Si tu l,es, je le suis. Tu disque tu ne crains rien, et tu as peur de tout! que peut_ii50 nous arriver?

B6nrNcnn, balbutiant.. Mon amour, ma joie!ma joie,
mon amour... donne_moi tes ldvres, je ne me croyais plus
capable de tant de passion!

.. . Dopr. - Sois plus calme, sois plus sOr de toi, main-oo tenant-
BEnnNcrn. - Je Ie suis, donne_moi tes ldvres.
Darsy. - Je suis trds -fatigu6e, mon ch6ri. Calme-toi,

repose-toi. Installe-toi dans le fauteuil. (Bdrenger v^is'installer dans le fauteuil, conduit pa, iaisy..160 
_ BfnrNcrn. - Ce n,etaii pas ia n6i"";;;. ce cas, queDudard se soit querell6 arec Boia.d.-' ---

__D,qrsy. - Ne pense plus ir Dudard. Je suis prds de toi.Nous n'avons pas ie droit de nous m6ler de ta vie Oesgens.66 B6nBucnn. - Tu te mOles bien de la mienne. Tu sais6tre ferme avec moi.
. 
Dgyv. - Qa n'est pas la m0me chose, je n,ai jamais

aim6 Dudard.

-- BEnBNcrn. - Je te comprends. S,il 6tait rest6 Id, il?0 aurait ete tout le temps un obstacle entre nous. Eh oui,le bonheur est 6goiste.
Dersy. - Il faut ddfendre son bonheur. N,ai_je pas

raison ?

__ BfncNcnn. - Je t,adore, Daisy. Je t,admire.75 
..Dnrsy. - euand tu me connaiiras mieux, tu ne me lediras plus peut-6tre.

BEnBNcpn. 
- Tu gagnes ir etre connue, et tu es sibelle, tu es si belle. (On entend a, niui"iu un passage

"^ 
de_rhinocdros.J ...Surtout, quand on te compare tr ceux_ci...80 (,Il montre de la main en dtiection'i) L iiairr.l Tu vas medire que ce n'est pas un compliment, mais iis-font 

"n.or"mleux ressortir ta beaut6...
Darsy. - Tu as 6t6 bien sage aujourd,hui? Tu n,as paspris de cognac?85 BEReucrn. - Oui, oui, j'ai 6t6 sage.
f)Arsy. _ C,est bien vrai?
B6nrNcrR. - Ah ga oui, je t'assure.
Delsy. - Dois-je te croire?
BEnruorn, un peu con/us. - Oh oui, crois_moi, oui.
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e0 Datsv. - Alors, tu peux en prendre un petit verre

Qa va te remonter. (Bdrenger veut -se 
prdcipiter') Reste

issis, mon ch6ri. Oi est la bouteille?
BfneNcun, indiquant l'endroit. - LiL, sur la petite

table.e5 Datsv, se dirigeant vers la petite table d'oi elle prendra

le verre et la bouteille. - 'fu l'as bien cach6e'

BfnuNcnn. - C'est pour ne pas €tre tent6 d'y toucher'
DatsY, aprds avoir iersi un petit verue d Bdrenger, elle

le lui tenrl. - Tu es vraiment bien sage. Tu fais des progrds'
100 Bftexcnn. - Avec toi, i'en ferai encore davantage'

Darsv, tendant le verre. - Tiens, c'est ta r6compense'
B6neNcrn boit le vete cl'un trait. - Metci' (Il tend

de nouveau son verre.)
Dlrsv. - Ah, nor, *o., ch6ri. Qa suffit pour ce matin'

tos (Elle prend le verre de Birenger, va le porter avec la bou-

ieille iur la petite table-) Je ne veux pas que 9a te fasse du

mal. (Elte revient vers Birenger.) Et la tCte, comment

va-t-elle ?

BfnBNcnn. - Beaucoup mieux, mon amour'
110 Dlrsv. - Alors, nous allons enlever ce pansement'

Qa ne te va Pas trds bien.
BfnsNcsn. - Ah non, n'Y touche Pas'
Dersv. - Mais si, on va l'enlever.
BfnBNcrn. - J'ai peur qu'il n'y ait quelque chose

115 dessous.
Darsv, enlevant le pansement, malgrd l'opposition de

Birengei. - Toujours tes peurs, tes id6es noires' Tu vois,

il n'y a rien. Ton front est lisse'
BinnNcnn, se tAtufi le front. - C'est vrai, tu me libdres

120 de mes complexes. ( Daisy embrasse Bdrenger sur le front')
Que deviendrais-je sans toi?

Dnrsv. - Je ne te laisserai plus jamais seul'
B6nnNcnn. - Avec toi, je n'aurai plus d'angoisses'
Dusv. - Je saurai les 6carter.
BinnNcrn. - Nous lirons des livres ensemble' Je

deviendrai 6rudit.
Dnrsv. - Et surtout, aux heures oi il y a moins

d'affiuence, nous ferons de longues promenades'

BEnnrqcrn. - Oui, sur les bords de la Seine, au Luxem-
t3o bourg...

D.a,rsv. - Au jardin zoologique.

BEnrNcBn. 
- Je serai fort et courageux. Je te d6fendrai,

moi aussi, contre tous les m6chants.
Darsy. 

- Tu n'auras pas ir me d6fendre, va. Nous ne
135 voulons de mal d personni. personne ne nous veut du mal,

ch6ri.
BfRsNcrn. 

- Parfois, on fait du mal sans le vouloir.
Ou bien, on le laisse se r6pandre. Tu vois, tu n,aimais pas

,. non plus ce pauvre Monsieur papillon. Mais tu n,aurais
140 peut-Otre pas dtt lui dire, si cr0ment, le jour de l,appa-

rition de Bceuf en rhinoc6ros, qu,il avait Ies paumei des
mains rugueuses 1.

Darsy. 
- C'ehft vrai. II les avait.

B6nnuoBn. 
- Bien s0r, ch6rie. pourtant, tu aurais pu

145 lui faire remarquer cela avec moins de brutalite, avec
plus de m6nagement. Il en a 6te impressionne.

Da.rsy. 
- Tu crois?

Bfnm.{crn. 
- Il ne l'a pas fait voir, car il a de l,amour-

- propre. Il a certainement 6t6 touch6 en profondeur. C'est
150 cela qui a d0 prdcipiter sa d6cision. pbut-Otre aurais-tu

sauv6 une dme!
Darsy. 

- Je ne pouvais pas pr6voir ce qui allait lui
arriver... Il a 6t6 mal 6leve.

Bfnnr.icrn. 
- Moi, pour ma part, je me reprocherai

155 toujours de ne pas avoir 6t6 plus doux avec Jean. Je n,ai
jamais pu lui prouver, de fagon 6clatante, toute l,amiti6
que j'avais pour lui. Et je n'ai pas 6t6 assez compr6hensif
avec lui.

D.c.rsy. 
- Ne te tracasse pas. Tu as tout de m6me fait

160 de ton mieux. On ne peut fiire l,impossible. A quoi bon
les_remords? Ne pense donc plus ir tous ces gens-ld.
Oublie-les. Laisse les mauvais souvenirs de c6t6.

BfRnNcpn. 
- Ils se font entendre ces souvenirs, ils se

font voir. Ils sont r6els.166 Dnrsy. - Je ne te croyais pas si r6aliste, je te croyais
plus podtique. Tu n'as.donc pas d,imagination? il y a
plusieurs r6alit6s! Choisis celle qui te convient. Evade-toi
dans f imaginaire.

Bf,nBNcen. 
- Facile d dire!17o Dusy. 

- Est-ce que je ne te suffis pas?

1. Voir p. 99 l. 195
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BfnBNcnn. - Oh si, amplement, amplement !

Da,rsv. - Tu vas tout gdcher avec tes cas de conscience !

Nous avons tous des fautes, peut-Otre. Pourtant, toi et
moi, nous en avons moins que tant d'autres.r?6 BfnrNcrn. - Tu crois vraiment?

D,trsv. - Nous sommes relativement meilleurs que Ia
plupart des gens. Nous sommes bons, tous les deux.

BfnrNcrn. - C'est vrai, tu es bonne et je suis bon.
C'est vrai.180 Darsv. - Alors, nous avons le droit de vivre. Nous
avons m€me le devoir, vis-d-vis de nous-m€mes, d'6tre
heureux, ind6pendamment de tout. La culpabilit6 est un
sympt6me dangereux. C'est un signe de manque de
puret6.

185 BfnrNcrn. 
- Ah oui, cela peut mener tr 9a.., ( Il montre

du doigt en direction des fen1tres sous lesquelles passent
des rhinociros, le mur dufond oi apparatt une tete de rhino-
ciros)... Beaucoup d'entre eux ont commenc6 comme ga!

D,qrsv. - Essayons de ne plus nous sentir coupables.1e0 BfRrucrn. - Comme tu as raison, ma joie, ma d6esse,
mon soleil... Je suis avec toi, n'est-ce pas? Personne ne
peut nous sdparer. Il y a notre amour, il n'y a que cela
de vrai. Personne n'a le droit et personne ne peut nous
emp6cher d'6tre heureux, n'est-ce pas? (On entend la

7s5 sonnerie du tdliphone./ Qui peut nous appeler?
Da.rsv, apprdhensive. - Ne reponds pas!...
BfnBwcnn. 

- Pourquoi?
Darsv. - Je ne sais pas. Cela vaut peut-dtre mieux.
BEneNcsn. - C'est peut-Otre M. Papillon ou Botard,

200 ou Jean, ou Dudard qui veulent nous annoncer qu'ils
sont revenus sur leur d6cision. Puisque tu disais que ce
n'6tait, de leur part, qu'un engouement passagerl!

Darsv. - Je ne crois pas. Ils n'ont pas pu changer
d'avis si vite. Ils n'ont pas eu le temps de r6fl6chir. Ils

206 iront jusqu'au bout de leur exp6rience.
BfnBNcrn. - Ce sont peut-Otre les autorit6s qui r6a-

gissent et qui nous demandent de les aider dans les
mesures qu'ils vont prendre.

Dnrsv. - Cela m'6tonnerait. (Nouvelle sonnerie du
21o tiliphone.)

[. C'est Berencer qui a parle d'engouement passager (p. 138, l, 243'),

B6nrNcrn. - Mais si, mais si, c,est la sonnerie desautorit6s, je Ia reconnais. Une .or.r"ii" iongue! Je doisrepondre d leur appel. ea ne p;;;;il'6tre personned'autre. ( l di*iihe i"ppo;"il:l- ii;? (pour toute215 rdponse, des ba*issements se font entendre venant del'.bcouteur. ) Tu entends? D;r' ;;..i;;;*;";ri -E";;;;j
!D.rr:l met le ricepteur d l,oreille, oii-irrrt, raccrocheprdci pi ta mment l, appare il. )

Darsy. effravdc. eue peut_il bien se passer!220 
P6nnNcnn. - Ils nous font des farces maintenant!Darsy. - Des farces de -rrruir-g"rlt.BfnrNcEn. 

- Tu vois, :" t" i;uruir-IL*n oitrDarsy. -. Tu ne *,u, iii, ditl 
--- ----'

BEnnNcBn. 
- Je m,y attendais, j,avais pr6vu.226 Darsy. - Tu n,avaii,i"" pieru ir, t"rtlr, ne prdvoisjamais rien. Tu ne pr6vois fi,, j"e""*.nt. que lorsqu,ilssont d6je arriv6s.

F6nrNcrn. 
- Oh si, je pr6vois, je pr6vois.

-Darsy. - IIs ne sont pas g"niils. C,esi m6chant. Je
"o .'IT" pas qu,on se moque de moi.

^.BEnrNcBn. - Ils n,oseraient pas'se moquer de toi.C'est de moi qu,ils se moquent.
Darsy. - Et comme je suis avec toi, bien entendu,

""_ 
j'", prends ma parr..Us .; ";;s;;:-i4ul'qr,"r,_." qr,oo236 leur a fait? l Nouveile ,iiri'ii au't))iiiir'r.l Entdve tesplombs.

, lrneNcrn..- Les p. T. T. ne permettent pas!
,^DArsy. ^ Af-,, tu n,oses rien, ei tu prends ma d6fense!

,nn 
( ",1ty enlive les plombs, la sonnerie cesse.)"'" 
F IJERENGut, se prdcipitant vers le poste ie 7.. S. F. _
-Earsons marcher le poste, pour connaitre Ies nouvelles.
,Po,y. - Oui, li faui .u".i.- oir-"",1s'en sommes!{ues Darrtssements partent du posle. Birenger tourne

^.- 
vivement le bouton. Le poste ,,orrit". On entend cependant

'45 encore, dans le lointain, comme des dchos de barrissements.)
Qa devient vraiment s6rieux! J; ;;i;;-pas cela, jen'ad.mers pasl (Elle rremble.)

BfneNcrn, tr?s agiti. _ Ou calme! du calme!
e60 3I:r -- IIs ont occup6 les installations de la radio!

. -rrrRBNGER, tremblant et agitd. _ Du calmel du calme!du.calme!. (Daisy cour! .veis la fenitre iu'/ora, regarde,pttis vers la fen€tre de face "t i"s"rai i--B:i)enger J.ait la
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mAme chose en sens inverse, pttis totts deux se retrouvent'"i 
iitin" du plateau, I'un en face d9 l'-autre')

265 DArsy. - Qu ,'".i plus du tout de la plaisanterie' Ils
se sont vraiment Pris au s6rieux!--ni*u*ou". 

- 
li n'y a plus qu'eux, il n'y a plus qu'eux'

Les autorit6s sont piss6es de leur cot€' (MAme ieu que

io,it a t'lrrurc de Daisy et Birenger vers les deux fen€tres'
260 puis les deux personnages se reioignent de nouveau au

milieu du Plateau.
Dersv. - Il n'y a plus personne nulle part'
B6*"*ou^. - Nous sommes seuls, nous sommes rest6s

seu1s.
265 D.q:sv. - C'est bien ce que tu voulais'

BEnENcEn. - C'est toi qui le voulais!
DatsY. - C'est toi.
BfnBNcrR. - 

Toi! (Les bruits s'entendent de partout'

Les t€tes de rhinociros remplissent le mtu' du fond' De
uo -ioit-,'--t de gauch,, dans la maison on entend des pas

i"ZiiiuJt, d."t'tor,ffiit bruvants de fauves' Tous ces bruits
'effrayants sont, cependant, rythmds, musicalisds' C'est

iu.rri r, surtoui d'in haut que viennent les plus forts' les

r I)uo 
- 

La cotrstruction de la scBne est sym6trique' Les deux
- 

i#o,ouiJ. "h;;;;;;-4" 
role aprls le coup de-t6l6phone et

i';;;;;;'Y; J" li ,uaio-p" tti 't'i"o"aros 
(l' 249)' Ilais Ia

.t-6tiie n'est qu'apparente car B6reuger n'a pas sur IJaISy le

;:;;;;.".;';li";;;ii';,. lui, et cet dchei donre i la scEne sa pro-

!.".tion iectiligne, de I'amour au d6pit et d 
'a 

rupl'ure'

Ot Analvsez les diff6rents moments de cette scine et relevez

X. "y-;',;i; 
dans les r6pliques et le jeu des personnages'

@ Quels sont les sentiments successifs de B6renger? Montrez

ou'il re.le i tout momenifartag6 entre des d6sirs conlradic'

;;;;.:'i;;;o;;i gifl"-t-lt 6i"lem"eot Daisv (l' 387)?

(i C)rrelles couleurs prend l'amour de Daisy? Montrez que malgr6

H #r*"iZ rir"* p'* lt" 
"*""t 

multiples de aingt-ciru1 annaes

d.e mariage (6. 149; l. 397).

l?l Etutliez. dans les causes du d6parr de Daisy'Je sentiment de

Xf*ilifiic.'t" ias"itrde, la r6signa'iion, le doutc' le renversement

des'valeurs, le vieillissemeut de I'amour' l'aLllrance'

@ Les t6tes de rhinoc6ros deviennent de plus en plus belles'

et leurs barrissements "o"tii""tt 
uo fond- sonore musicalisd'

Q""-"V*t"ti"" cette indication sc6nique?

- bruits des pidtinements- Du pldtre tombe du ptafond. La
215 ma.ison s'dbranle violemment.)

D.e.rsy. 
- La terre tremble! (Elle ne sait oii courir.)

B6nEr.rcrn. 
- Non, ce sont nos voisins, les p6risso-

dactyles L! (Il montre le poing d droite, d gauche, partout.)
Arrlrcz donc! Vous nous empCchez de travailler! Les

280 bruits sont d6fendus! D6fendu de faire du bruit.
Darsy. 

- Ils ne t'6couteront pas! (Cependant, les
bruits diminuent, et ne constituent plus qu,une sorte de
fond sonore et musical.)

-- BEneNcnx, effrayi, lui aussi. - N,aie pas peur, mon
285 amour. Nous sommes ensemble, n'es-tu pas bien avec

moi? Est-ce que je ne te sums pas? J'6carterai de toi
toutes les angoisses.

Da.rsy. 
- C'est peut-Ctre notre faute.

BEnBNcrn. 
- N'y pense plus. Il ne faut pas avoir de

2e0 remords. Le sentiment de la culpabilitd esi dangereux.
Vivons notre vie, soyons heureux. Nous avons le devoir
d'6tre heureux. Ils ne sont pas m6chants, on ne leur fait
pas de mal. lls nous laisseront tranquilles. Calme-toi.
Repose-toi. Installe-toi dans le fauteuil. (Il la conduit

2s5 jttsqu'au fauteuil.) Calme-toi! (Daisy s,in:stalle dans le
fauteuil.) Veux-tu un verre de cognac, pour te remonter?

D.qrsy. 
- J'ai mal a la tCte.

BEnrNcrn, prenant le pansement de tout d l,heure et
. bandageant la t€te de Daisy. - Je t,aime, mon amour.

300 Ne t'en fais pas, qa leur passera. Un engouement passa-
ger.

Darsy. 
- Qa ne leur passera pas. C,est d6finitif.

BEnrNcpn. 
- Je t'aime, je t,aime follement.

-- Dnrsv, enlevant son bandage. - Advienne que pourra.
uou Que veux-tu qu'on y fasse?

BfneNcpn. 
- Ils sont tous devenus fous. Le monde

est malade. Ils sont tous maiades.
Dlrsy. 

- Qa n'est pas nous qui les gu6rirons.
B6nrNcrn. 

- Comment vivre dans la maison, avec
310 eux ?

D,trsv, se calmant. 
- Il faut 6tre raisonnable. Il faut

trouver un modus vivendi, il faut ticher de s,entendre
avec.

1. Voir p.65. en nore.
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B6nEucnn. - Ils ne peuvent pas nous entendre'
315 Dlrsv. - Il le faut pourtant. Pas d'autre solution'

BfneNcnn. - Tu les comPrends, toi?
Darsv. - 

Pas encore. Mais nous devrions essayer de

comprendre leur psychologie, d'apprendre.leur langage'
B6nrNcrn. - Ils n'ont pas de langage! Ecoute." tu

s2o appelles ga un langage?-barsv.-- 
Qu'est-ce que tu en sais? Tu n'es pas poly-

glotte !

BinrNcrn. - Nous en parlerons plus tard' Il faut
d6jeuner d'abord.

325 b,q.rsv. - Je n'ai plus faim. C'est trop. Je ne peux plus

r6sister.
BEnrNcnn. - Mais tu es plus forte que moi' Tu ne vas

pas te laisser impressionner' C'est pour ta vaillance que

je t'admire.
330 Dersv. - Tu me I'as d6ji dit.

B6nnNcrn. - Tu es s0re de mon amour?
Detsv. - Mais oui'
BfneNcrt. - Je t'aime.
DntsY. - Tu te r6Pdtes, mon chou.

s35 BtneNcnn. - 
Ecoute, Daisy, nous pouvons faire

quelque chose. Nous aurons des enfants, nos enfants

", 
ur.ort d'autres, cela mettra du temps, mais ir nous

deux nous pourrons r6g6n6rer l'humanit6'
Dlrsv. - R6g6n6rer l'humanit6?

340 BfnBNcrn. - Cela s'est d6jir fait.
Dersv. - Dans le temps. Adam et Eve"' Ils avaient

beaucoup de courage.
BfnBNcen. - Nous aussi, nous pouvons avoir du

courage. Il n'en faut pas tellement d'ailleurs' Cela se fait
3a6 tout seul, avec du temps, de la patience.

Dnrsv.-Aquoibon?
BfnnNcEn. - 

-Si, 
si, un peu de courage, un tout petit

peu.
Darsv. - Je ne veux pas avoir d'enfants. Qa m'ennuie'

350 Bfnn-lcrn. - Comment veux-tu sauver le monde alors?
D.ltsv. - Pourquoi Ie sauver?
B6nrNcnn. - Quelle question!... Fais 9a pour moi,

Daisy. Sauvons le monde.
Dlrsv. - Aprds tout, c'est peut-Otre nous qui avons

365 besoin d'6tre sauv6s. C'est nous, peut-6tre, les anormaux'

B6nsNcrn. 
- Tu divagues, Daisy, tu as de la fidvre.

Dnrsy. 
- En vois-tu d'autres de notre espdce?

BfnrNcpn. - Daisy, je ne veux pas t'entendre dire
celar. (Daisy regarde de tous les c6tds, vers tous les rhino-

s60 cdros dont on voit les t€tes sur les murs, d la porte du palier,
et aussi apparaissant sur le bord de la rarnpe.)

Darsy. 
- C'est ga les gens. Ils ont l'air gais. Ils se

senteflt bien dans leur peau. Ils n'ont pas I'air d,6tre
fous. Ils sont trds naturels. Ils ont eu des raisons.366 Btneucrn, joignant les mains et regardant Daisy ddses-
pdrdment, 

- C'est nous qui avons raison, Daisy, je
t'assure.

Darsy. - Quelle pr6tention!...
B6nnNcrn. 

- Tu sais bien que j'ai raison.370 Da.rsy. - Il n'y a pas de raison absolue. C'est le monde
qui a raison, ce n'est pas toi, ni moi.

B6npNcen. 
- Si, Daisy, j'ai raison. La preuve c'est que

tu me comprends quand je parle.
Dnrsy. - Qa ne prouve rien.3?5 BEnnucEn. - La preuve, c'est que je t'aime autant

qu'un homme puisse aimer une femme.
Dnrsy, 

- Dr6le d'argument!
B6nrNcrn. - Je ne te comprends plus, Daisy. Ma

_ ch6rie, tu ne sais plus ce que tu disl L'amour! l'amour,
380 voyons, l'amour...

Dnrsy. 
- J'en ai un peu honte, de ce que tu appelles

l'amour, ce sentiment morbide, cette faiblesse de 1'homme.
Et de la femme. Cela ne peut se comparer avec l'ardeur,
l'6nergie extraordinaire que d6gagent tous ces 6tres qui

385 nous entourent.
B6nrNcen. 

- De l'6nergie? Tu veux de l'energie?
Tiens, en voild de l'energie! (Il lui donne une gifie.)

D.qrsy. - Oh! Jamais, je n'aurais cru... (Elle s'effondre
dans le fauteuil.)3e0 BfnBNcrR. 

- Oh, pardonne-moi, ma ch6rie, par-
donne-moi! (Il veut I'embrasser, elle se degage.) Par-
donne-moi, ma ch6rie. Je n'ai pas voulu. Je ne sais pas ce
qui m'est arriv6, comment ai-je pu me laisser emporter!

Darsy. - C'est parce que tu n'as plus d'arguments;
3e5 c'est simple.

B6nBNcBn. 
- H6las ! En quelques minutes, nous avons

donc v6cu vingt-cinq ann6es de mariage.
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Darsv. - J'ai piti6 de toi aussi, je te comprends'
BfneNcon, tandis que Daisy pleure. - Eh bien, je n'ai

eoo plus d'arguments sans doute. Tu les crois plus forts que

moi, plus forts que nous, Peut-6tre.
Dl, sv, - S0rement.
B6nnNcrn. - Eh bien, malgr6 tout, je te le jure, je

n'abdiquerai pas, moi, je n'abdiquerai pas'
405 Darsv, elle se ldve, va vers Bdrenger, entoure son cott

tle ses bras. - Mon pauvre ch6ri, je r6sisterai avec toi,
jusqu'au bout.

BfnrNcen. - Le Pourras-tu?
DaIsv. - Je tiendrai parole. Aie confiance' (Bruits

alo devenus mdlodieux des rhinocdros.) Ils chantent, tu
entends ?

BEx.encrn. - 
Ils ne chantent pas, ils barrissent'

D.a,rsv. - 
Ils chantent.

B6neNcnn. - Ils barrissent, je te dis.
Dersv. - Tu es fou, ils chantent.
Bfnnrcun. - Tu n'as pas l'oreille musicale, alors!
Darsv. - Tu n'y connais rien en musique, mon pauvre

ami, et puis, regarde, ils jouent, ils dansent'
B6neNcnn. - Tu appelles ga de la danse?

420 Datsv. - C'est leur fagon. Ils sont beaux'
B6nBNcnn. - Ils sont ignobles!
Dlrsv. - Je ne veux pas qu'on en dise du mal' Qa me

fait de la peine.
BfxnNcrn. - 

Excuse-moi. Nous n'allons pas nous
a25 chamailler ir cause d'eux.

DaIsv. - Ce sont des dieux.
Bfneucnn. - Tu exagdres, Daisy, regardeJes bien'
Detsv. - Ne sois pas jaloux, mon ch6ri' Pardonne-

moi aussi. (Elle se dirige de nouvealt vers Birenger, veut
48o l'entourer de ses bras. C'est Birenger maintenant qui se

digage. )
Bfntucrn. - Je constate que nos opinions sont tout

ir fait oppos6es. Il vaut mieux ne plus discuter'
Dntsv. - Ne sois pas mesquin' voyons.

436 BtnnNcBt. - Ne sois Pas sotte.
DrtsY, d Birenger, qui lui tourne le dos' Il se regarde

dans la glace, se ddvisage. - La vie en commun n'est plus

possible-. (Tanclis que Birenger continue-d se regarder dans

ia glace, elle se dirige doucement vers la porte en disant :

440 ( Il n'est pas gentil, vraiment, il n'est pas gentil. >> Elle
sort, on la voit descendre lentement le haut de l'escalier.)

BfntNorn, se regardant toujours dans la glace. 
- Ce

n'est tout de m6me pas si vilain que ga, un homme. Et
pourtant, je ne suis pas parmi les plus beaux! Crois-moi,
Daisy! (Il se retourne.) Daisy! Daisy! Oir es-tu, Daisy?

5 Tu ne vas pas faire ga! (Il se prdcipite vers la porti.)
Daisy! (Arrivd sur le palier, il se penche sur la balustrade.)
Daisy! remonte! reviens, ma petite Daisy! Tu n'as m6me
pas d6jeun6! Daisy, ne me laisse pas tout seul! Qu,est-ce
que tu m'avais promis! Daisy! Daisyl (Il renonce d

10 l'appeler,fait un geste disesperi et rentre dans sa chambre.)
Evidemment. On ne s'entendait plus. Un m6nage d6suni.
Ce n'6tait plus viable. Mais elle n'aurait pas dt me
quitter sans s'expliquer. (Il regarde partout.) Elle ne m,a
pas laiss6 un mot. Qa ne se fait pas. Je suis tout tr fait

16 seul maintenant. (il va fermer la porte d cld, soigneu-
senxent, mais avec coldre.) On ne m'aura pas, moi. (1/

o Le monologue ile B6renger (p.-151-15a) 
- 

<< IJne id6e simple,
une progression 6galement simple et une chute >> : c'est ainsi -que

Ionesco d6frnit ce qu'il appelle .les lois fondamentales'du
rbditre. > De -[ait, le mouvement est rectiligne depuis l'acte II:
le spectateur assiste i une s6rie de m6tam"orphores, il apprend
le changement de toute une citd. Ce monolog-ue est rrn aL'outis-
sement. l\lais est-ce une chute?
Il y a t_rois moments dans cette sclne : Ia fin du dialogue awec
Daisy, la crise morale, la prise de position ultime.
t!- D_ans les lignes I i 16, montrez que B6renger est anim6
i la fois par l'amour de Daisy et la peur 6goiste 

"de Ia solitude.
Relevez, dans sorr appel, les-clichds-de larigage qui le rendent
comrque.

@ A pa-rtir de la l. 17, B6renger est seul. Montrez qu'il assume
toute- 1'hunanit6, et retrouviz dans ses propos -les 

grands
princip-es d6fendus par Jean, Ies arguments de Dudard, la"sensi-
bilit6 de Daisy et m6me les raisoniements du Logicien.

@ ftudiea dans le jeu cles portraits, la perte de la sensibilit6
humaine. Expliquez la mise en doute de li valeu de la parole,
@ B6renger n'a rien d'un h6ros. Faites ressortir son d6sir de
m6diocrit6 et d'anonymat, son envie d'6tre come tout Ie
monde-

@ Quels sentiments lui dictent son renversement d'attitude?
Croyez-vous qu'il soit pouss6 par une id6oloqie? Ce d6nouement
est-il une v6ritable issue et la position prise -est-elle irr6vocable?
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ferrne soigneLtsenrcilt les fen€tres.) Vous ne m'aurez pas,
-moi. 

(ili'adresse it toutes les t€tes de rhinocdros') Je ne

vous suivrai pas, je ne vous comprends pas! Je reste ce
20 que je suis. Je suii un 0tre humain. Un 6tre humain' (1/

v, siarr"oi, dans le fauteril.) La situation est absolument
intenable. C'est ma faute, si elle est partie. J'6tais tout
pour elle. Qu'est-ce qu'elle va devenir? Encore quelqu'un
iur la conscience. J'imagine le pire, le pire est possible'

25 Pauvre enlant abandonn6e dans cet univers de monstres !

Personne ne peut m'aider d la retrouver, personne, car il
n'y a plus personne. (Nouveaux barrissements, courses

dp-erduis, ruigrt tle poussiire-) Je ne veux pas les entendre'
Je vais mettre du coton dans les oreilles' (Il se met du

30 coton clans les oreilles et se parle d lui-m€me dans la
glace.) Il n'y a pas d'autre solution que de les

convaincre, les convaincre, de quoi ? Et les mutations sont-
elles r6versibles? Hein, sont-elles r6versibles? Ce serait un
travail d'Hercule, au-dessus de mes forces' D'abord,

s5 pour les convaincre, il faut leur parler. Pour leur parler,

il faut que j'apprenne leur langue. Otl qu'ils apprennent
la mienne? Miis quelle langue est-ce que je parle? Quelle
est ma langue? Eit-ce du frangais, 9a? Ce doit bien 6tre

du frangaii? Mais qu'est-ce que du frangais? On peut
a0 appeler ga du frangais, si on veut, personne ne peut le

.o.tt"tt"i, je suis seul ir le parler. Qu'est-ce que je dis?

Est-ce quele me comprends, est-ce que je me comprends?
(Il va iers le milieu de la chambt'e.) Et si, comme rne

l'avait dit Daisy, si c'est eux qui ont raison? (Il retourne
a5 vers la glace.) Un homme n'est pas laid, un homme n'est

pas laid! (Il se regarde en passant la main sur sa figure')
Quelle drble de chose! A quoi je ressemble alors? A
iuoi? (il se prdcipite vers un placard, en sort des photos'
qu'il regarde.) DJs photosl Qui sont-ils tous ces gens-lir?

uo M. Patiilon, ou Daisy plut6t? Et celui-12r, est-ce Botard
ou Duiard, ou Jean? ou moi, peut-Otre! (Il se prdcipite
de nouveau vers le pktcard d'oi il sort deux ou trois
tableaux.) Oui, je me reconnais; c'est moi, c'est moi!
( Il va ra:ccrocher les tableaux sur le mur du fond, it c6ti

65 des t€tes des rhinocdros.) C'est moi, c'est moi. (Lorsqu'il
accroche les tableaux, on s'apergoit que ceux'ci repri'
sentent un vieillard, une grosse femme, un outre homme'

La laideur de ces portraits contraste avec les t€tes des

BERENcER - Ma carabine, ma carabine! lll se retourne face au rrtur
du fond oi sont t'jtdes les tites des rhinociros, 'tout en crlant .:)
Contre tout le monde. je me ddfendrai!...

(lll, p. 154, l. 91-s5)



t54 RHINOCEROS

rhinociros qui sont devenues tris belles. Birenger s'icarte
8o pour contempler les tableaux.) Je ne suis pas beau, je ne

suis pas beau. (Il ddcroche les tableaux, les iette par terre
avec fureur, il va vers la glace.) Ce sont eux qui sont
beaux. J'ai eu tort! Oh, comme je voudrais 6tre comme
eux. Je n'ai pas de corne, h6las! Que c'est laid, un front

66 plat. Il m'en faudrait une ou deux, pour rehausser mes
traits tombants. Qa viendra peut-Ctre, et je n'aurai plus
honte, je pourrai aller tous les retrouver' Mais ga ne
pousse pasl (Il regarde les paumes de ses mains') Mes
mains sont moites. Deviendront-elles rugueuses? (Il

7o enlive son veston, difait sa chemise, contemple sa poitrine
dans la glace.) J'ailapeau flasque. Ah, ce corps trop blanc,
et poilu ! Comme je voudrais avoir une peau dure et cette
magniflque couleur d'un vert sombre, une nudit6 d6cente,
sans poils, comme la leur! (Il ecoute les barrissements.)

?5 Leurs chants ont du charme, un peu 6pre, mais un charme
certain! Si je pouvais faire comme eux. (Il essaye de les

imiter.) Ahh, Ahh, Brr! Non, 9a n'est pas 9a! Essayons
encore plus fort!Ahh, Ahh, Brr! non, non, ce n'est pas
ga, que c'est faible, comme cela manque de vigueur!

80 Je n'arrive pas A barrir. Je hurle seulement. Ahh, Ahh'
Brr ! Les hurlements ne sont pas des barrissements !

Comme j'ai mauvaise conscience, j'aurais dCl les suivre
d temps. Trop tard maintenant ! H6las, je suis un monstre,
je suis un monstre. H6las, jamais je ne deviendrai rhino-

86 c6ros, jamais, jamais! Je ne peux plus changer. Je vou-
drais bien, je voudrais tellement, mais je ne peux pas. Je

ne peux plus me voir. J'ai trop honte! (Il tourne le dos
d la glace.) Comme je suis laid! Malheur ir celui qui veut
conserver son originalitll (Il a un brusque sursaut.) Eh

{ bien tant pis! Je me d6fendrai contre tout le monde! Ma
carabine, ma carabine ! ( Il se retourne face au mur du fond
oi sont fixies les tAtes des rhinociros, tout en criant :)
Contre tout le monde, je me d6fendrai, contre tout le
monde, je me d6fendrai! Je suis le dernier homme, je le

e5 resterai jusqu'au bout! Je ne capitule pas!

ETUDE DE u RHINOCEROS ,,

Le dialogue et le mouvement du th6Atre
sont sa fagon m6me d'explorer le r6el, de s'explo-
rer soi-m6me, de comprendre et de se comprendre.

(Journal en miettes)

< A chaque euvre sa forme >, disait Balzac. L,ceuvre
associe solidairement une construction sensible et un univers
mental. La forme r6vdle la vision du monde de l,6crivain.
Aussi est-ce I'analyse structurale et l'6tude de Ia technique
dramatique qui peuvent ddvoiler les significations et expliquer
la valeur polytonale d,e Rhinocdros.

STRTICTI.IRE

1, Mouvement dramatique Rhinociros ne comporte pas d,in-
trigue - c'est une constante de

la dramaturgie de Ionesco. On n'y trouve pas une action
qui se noue, traverse des pdripeties puis se rdsout, natu-
rellement ou par un coup de th6Atre. Tout au plus s'6bauche
une idylle entre Daisy et B6renger, et Dudard s'en montre
un peu jaloux. Mais ce jeu ir trois est d peine esquiss6;le
mouvement dramatique est ailleurs.

< Trouver en soi les schdmas de la thdAtralitd >, comn-re
le veut Ionesco, signifie que la dynamique du drame est non
dans l'imbroglio - fortuit, contingent, arbitraire - mais
dans une situation inh6rente ir la condition et au destin des
hommes, une situation quotidienne, et par lir m6me in6luctable.
Les astreintes croissantes de cette situation expriment une
fatalit6 immanente ir l'existence. < Je respecte lei lois fonda-
mentales du th6Atre : une idde simple, une progression 6gale-
ment simple et une chute >, dit Ionesco ir Claude Sarriute.

- < L'id6e simple >, c'est la transformation des citoyens
d'une petite ville bien tranquille en rhinocdros; mutation
organique et psychologique ir la fois, changement de corps et de
mentalit6. Un des aspects les plus inqui6tants du mal est la
fascination qu'il exerce : la mdtamorphose semble un < excds
de sant6 >, ies malades semblent heureux, la contagion se
fait par attirance.

Le mouvement dramatique est dans l'aggravation du mal :
la pidce, en une suite de tableaux, d, < images scdniques >,
pr6sente successivement Ie terrain de la maladie, les indices

Rideau
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